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LE TRAIN RAPIDE FERAIT 
BIENTÔT UNE SÉRIEUSE 
CONCURRENCE A L’AVION

partir dr l'été 1953, des trains “super-express” hollandai» 
conduiront les voyageurs de La Haye à Paris, presque aussi 
viti <iur l'avion, vient de déclarer le president des Chemins 
de 1er néerlandais. Le premier “super-express” assurant la 
liaison Amsterdam-Paris ne s’arrêterait qu’à La Haye, Rot­
terdam et Itruxelles. Toutes les formalités de police et de 

douane auraient lieu dans le train, dont la vitesse serait de 75 mil­
le-, en Hollande et de 95 en France. D’une gare à l’autre, le voya­
ge durerait environ cinq heures et demie.

la liaison par avion dure une heure quarante entre les aéro­
dromes de Schipol et du Bourget, mais si l’on ajoute le temps du 
decollase celui des formalités et du transport en autocar du terrain 
tu rentre de la ville, la durée totale du voyage atteint environ 
quatre heures. Ainsi le “super-express” ramènerait la différence de 
temps entre le* deux modes de transport de trois heures trente à 
une heure et demie.

I.a concurrence ne jouerait pas uniquement sur la vitesse, 
miU aussi sur le confort. Dans le train, qui ne comporterait que des 
secondes et des troisièmes, des repas gratuits seraient servis par
des hôtesses du rail.

I.e personnel des trains aura suivi des cours spéciaux pour se 
fimillariser aver les réglements et les signaux des pays traversés, 
(haqur train coûterait environ 500.000 dollars, mais le prix du 
*ojragc ne dépasserait pas celui du moitus cher billet d’avion.

I.e projet vise à desservir plus tard toutes les grandes villes 
d'Europe mais pour garanti? la sécurité à grande vitesse il faudra 
des voies de toute première qualité et ce sera sans doute la prin- 
flpale difficulté.

s - Rivières,
terre mariale

églises^mieres
**ir ■'* le Chanoine Georges 

PANNETON

‘ES so ougine'î U région 
do Trou-Riviè' s a été 

marquée c "nm* -ne terre 
mu kilo. C’est le 7 oc- 

' tabie 1530 que .a civili- 
nir salion chrétienc ? apparut 
Un,, •' r!v“rt‘s» lorsque Jacques- 
t„,r-P0s'-'ssiim de notre 
Il ^ r Phntant ia Croix sur une 
Stint \N,mo''uc,ulre de « rivière 
Rivière artUnre qiul avait nommée 
née L1" Qu? que? an-
toire dp‘s, nr<1' a la suitc oe la vic* 
re Xm ETu" 0: 1c P”00 CréRot- 
tre-n ’ ,'tuait la fête de No- 
Qm a» 7du.tH|;sa’r.e hxve mainte- 

do noir ° ),v Jour «nnivi-rsai- 
gne de U r- ‘ onsi‘;l ati<>r par le si- 
Rwièresh,;0^' ,U ^ Trois- 
^rd. i)ar u1<îontk‘e cen’ «ns plus 
voyé dè O.. ?KUI lle Lav’o'ette en- 
Plain OnLT(:ipa.r Samuel Cham- 

du p] ii'( a la poin-
rtait accotno: gné des

missionnaires jésuites Jean de Bré- 
boeuf et Antoine Danie», qui de­
vaient être martyrisés en Hnronie.
Ces deux Saints Martyr.* qu«. l’E­
glise a canonisés en 193'' ont donc 
béni le bercreau de not'*c ville et 
de notre diocèse. Ayan* une gran­
de dévotion à la Très Sainte Vier­
ge, les missionnaites jc°mtes con­
sacrèrent leurs missions »Ju Cana­
da à l’immaculée Conception le 
8 décembre 1635 I année- qui sui­
vit la fondation oe noLc ville.

Dès son berceau, nous avons été 
consacrés nous-mêmes a l'imma­
culée Conception par nos premiers 
missionnaires résidents. C’est le 
8 septembre 1634 en la fête de la 
Nativité de Marie, que deux au­
tres jésuites, les Pères iaui Le­
jeune et Jacques Butcux, firent 
leur installation permai ente a 
Trois-Rivières, sous le m nr de Ré­
sidence de Notre-Dame de la Con­
ception.

Trois-Rivières est donc vraiment 
une terre mariale dès scs ovigines ^ ^

• Lire la suite eu page t

■ r.:#

mem

* ‘%.

• La CATHEDRALE des Trola-Rlvlèrcs est dédiée à l’ASSOMPTION 
de la Bienheureuse Vierge Marie tandis que la paroisse-mère de la 
cité de Laviolette eat sous le vocable de l'immaculée Conception de 
Marie.
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Trois-Rivières
terre mariale
• Suite de la premiere paee

et le petit grain Jeté e«i tene tri- 
fluvienne va yenntr et se déve­
lopper n»agnitlqu*ment n notre 
ville puis au voisinage béni ou 
«‘élèvera le Sanctuaire Motional de 
Notrc-Damo-du-Cap.

Depuis ti ois cents an> les cha­
pelles et les églises érigées succes­
sive nient a Trots-Rivière' ont eu 
la Très Sainte Vierge comme ti­
tulaire.

La première chapelle fui Ins­
tallée à la résidence d Jé-uites 
sur la Platon en 1634.

La seconde chapelle ers Jésui­
tes érigées en 1650 ser. t d égli- 
».»• paroissiale; elle se trouvait si­
tuée a l'endroit occupé maintenant 
par le monument du Sa': é-Coeur.

La première église paroissiale fut 
bâtie par le-j marguilliei- sur l’or­
dre de Mgr Laval, au même en-

Le rayon 
est né il 
L

de soleil 
y a dix

qui nous parvient 
millions d’années

Anne Hébert
à l’O.N.F.

K Soleil, régulateur de l'activité terrestre, dispensateur 
de lumière et de chaleur, pose au savant toute une 
s« rie de problèmes sur sa structure physique et son 
comportement. AL Pierre Rousseau rient de consairer 

a cette étoile qui nous est proche, un ouirraqe, NOTRE SOLEIL, 
dont nous avons tiré les elements de l'article ci-après. Celui-ci 
ne donne naturellement qu'une idée bien limitée de l'intérêt 
et de l'immense sourer de documentation que représente ce 
livre de vulqarisation.

i>r CENTRE SOLAIRE 
A LA TERRE

L
VINOT MILLIONS DE DEGRES

QU’Y a-t-il à l'intérieur du 
Soleil ? Comment est-il 
fait ? Quelle températu­
re y règne-t-il ? Kn quel 
état la substance y est- 

elle ? Voilà un rertain nombre do 
questions que l'on peut se poser 
sur l'astre du Jour.

Le spectre solaire se présente

Anne Hébert tient, dum notre 
littérature, une place exception­
nelle. Son oeuvre est véritable­
ment un phénomène, elle en a le» 
caractères insolites. Impossible «h 
la rattacher à une école, de la si­
tuer dans un courant, dans une 

E rayon de Soleil qui nous tradition. Ne valoir que par soi 
parv ient est donc né d’un vivre a contre-pied des Influences 
éclair de rayons gamma opposer à toute comparaison une 
au sein du Soleil, il y a résistance têtue : un lalent au- 

peut-être dix millions d'années, thentique ne va pas sans la pré- 
Emprisonné dans le noyau, de sence du rare, de l’unique, sans b 
multiples fois il a tenté de s’é- ehoc d’une révélation à quoi l'on 
chapper. Mais il n’avançait pas reconnaît un génie singuliei 
facilement dans ce milieu bourré Avec "I^e tombeau des Roi* 
de matières ultra-denses, et il était Anne Hébert a atteint a un ter- 
presque aussi souvent renvoyé en tain ordre de perfection ou le lai.- 
arrière que projeté en avant par gage se resserre, où il devient vo- 
ses collisions avec les atomes. Peu lontiers elliptique sous l’effet du 

Les atomes du coeur du Soleil ^ pCU cependant, million d'années mûrissement, de l'expérience inte 
se voient donc arracher la pai- par million d’années, il progressa rieure. Il faut se réjouii 'nu'ellt 
part de leurs atours électroniques. en s^i0jRnaiit du centre. La tem- ajt choisi ce moment pour join < 
(.eux du fer. par exemple, ne gar- pérature n’était déjà plus si éle- ro.N.F.. que l’O.N.F. ait < 1 < >< 
dent que deux el<‘t‘tron^ fur ~ 1 vée ; pour s’y adapter, le rayon Palier à elle en ce moment, 
tous ces atonies déshabillés or.t «bai-ser son éneiuie en ac-

core les atomes eux-mêmes se 
trouvent fortement ionisés, c'est- 
à-dire privés d’une partie ou de 
tous leurs électrons périphéri­
ques.

«i.o.t que la seconde c'mpene des ^ raie.s 'noires. imlices d"»'.- M^li'téî pissant sa longueur d’ondes. 11
Jésuites L’annee suivame les Pè- source lumineuse entourée s1tl>‘‘ttre et offrentdes p« sim mes >s ap,wia,t toujours rayon gam------- -------- - ne sou lumineust < n.oun < (U> tasgement ei de compres ion ma- gâtait allongé de quel-

com para blés aux gaz ordinaires. que mo millièmes de micron. 1^
Selon Eddington, on trouve moment vint où il se trouva hors

dans un centimètre cube de suos- du noyau. L’opacité devenait un

r» s Jésuite* transportent leur ro- (j*une atmosphère moins chaude et 
ftirienee au C ap-de-la-M^cie^ane ou jhqJjui brillante ; cette source se 
Jnors missionnaires viennent ap- compose de la photosphère, de la 
prendre les langues inuu-nnes , chromosphère, de la couronne et 
puis, en 1671. ils sont remplacés ^es couches internes, toutes par- 
comme desservants de 1 église gazt.nses
trifluviennes par les pè es Hécol- L’intérieur du Soleil peut être 
Jets qui garderont ces fonctions considéré comme construit en cou­
pa mlant plus d un sièc.e jusqu en c|,es successives empilées les unes 
! (.(>. La seconde église parois- par-<lessiis les autres. Une couche 
fiale fut bâtie en 1710 sous la di- quelconque a donc à supporter le 
rection du curé ie Pue Joseph pQjds (|cs couches supérieures et 
Denys, recollet. Cette » gli*>t était ejje n<> p^-ut y pai*venir qu’en op- 
déeorée de magnifiques sculptures posant à ce poids i.ne pression
en bois, surtout l’autel avi-c son 
baldaquin la chaire ei le banc 
«l’oeuvre; elle Dit restaurée en 
1882 par Mgr Laflèche, qui la con­
fia aux P”res Jésuites oer.dant 
leur résidence temporaire en notre 
ville, de 1882 à 1889. Après le dé­

égale et de sens opposé. Donc, cha­
que particule gazeuse est chargée 
de contribuer à soutenir les étages 
supérieurs. Pour y parvenir, elle 
doit être animée d’une vitesse au 
moins égale à plusieurs centaines 
de kilomètres à la seconde. Or,

tance pris au centre du So’.eil, 
plus d’ufl quatrillon d’atomes 
(K)2*', le double d’électrons et 
20,600 trillons de rayons gamma. 
Il en sort en une i-econde trois 
cents fois plus d’énergie que la 
France entière n’en consomme en 
une année.

Comment cette chaleur de 20 
millions de degrés gagne-t-elle la 
photosphère et s’y transform*-t- 
elle engune chaleur “modérée” de 
4.500 degrés ?

Dès que l’on se trouve hors de

ennemi plus redoutable. A cha­
que pas un atome tendait un piège 
et il était vain d’espérer lui échap­
per. Aussi d’innombrables fois 
une tran mutation s’opéra : happé 
par un atome, le rayon disparais­
sait. pour renaître aussitôt dans 
un nouveau rayon, allongé chaque 
fols de quelque 100 millièmes de 
micron.

Un beau jour, à la suite d’une 
de cc< métempsychOMsa, le rayon 
gamma se trouva changé en rayon 
X. Et tandis que, pas à pas, avan-

part des Jésuites les prêtres de la pour que molécules soient do- 
cathédrale exercèrent ie nvnistè- f\e vitesses au .si considéra-
rc à la vieille église de 1710, com­
me en une chapehe de secours; el­
le servait aussi à la Congrégation 
«Je la Sainte Vierge.

Enfin l’église calhéd-ale oeuvre 
de Mgr Cooke notre premier évê­
que trifluvien, fut commencée en 
1854 l’année de !a proclamation 
du Dodme de l'immaculée Concep­
tion et elle fut consacrée en 1858, 
l’année des Apparitions de Notre- 
Dame de Lourdes... Coïncidences 
providentielles...

J.a cathédrale sera complétée par 
Mgr Laflèche puis agrandie et 
embellie par Mgr Cloutier.

Ainsi fut édifie peu a peu ce 
temple magnifique tel que nous 
l'admirons aujourd’hui en sts élé­
gantes et harmonieuses propor­
tions. En dépit de son sty.e go­
thique dépouillé qui lui aonne une 
allure un peu sévère m.Jgré son 
intérieur en bois déguise en pier­
re et sa voûte surbaissée par rai- 
son d’économie qui nom. font re­
gretter l'élancement des mnnu- 
m« nts gothiques des Vieux pays, 
notre cathédrale apparaît f nos 
jeux majestueuse et aux déploie­
ments des fêtes liturgiques autant 
qu'au recueillement de !a prière 
privée; elle fait la flert' des trl- 
fluviens. tout comme l’admiration 
«le.- visiteurs. Nous sommes portés 
a ajouter foi aux compliments des 
prêtres étrangers qui la reco.onais-

bles. elles doivent évoluer dans un 
milieu atteignant plusieurs mil­
lions de degrés : température à la­
quelle le rayonnement se présente

ce noyau où le Soleil puise son n, voulant, capté ici. capté ail- 
energie, U temperature doit des- leurs n continuait péniblement 
cendre, par exemple, a la mil.ions son asC(.nsion vers la liberté, il 
de degrés, P'11* décliner en P;,uta poursuivait le cycle rie ses trans­
douce jusqu a la surface; la com- forrnatjons. se délestant d’un peu 
position reste la meme, mais la jus d’énergie à mesure qu’il pé- 
chaleur ne peut s y propager de la nétrait dans „ ne zone moins brii-
meme manière ; comme il Lot jan|e accroissant du même coup
moins chaud, les atomes cons.'r- ja iongueur de ses ondes • Anne HEBERT, érrRair <t 

poète, qui vient d’entrer au M*r»i
T v j « . . i l’Office national du I ii«> î.Le rayon X devint un rayon uî- ^ de

tra-violet. Il n’avait plus qu’un 
effort à faire pour parvenir à la 
photosphère et voir tomber ses 
chaînes. Cet effort fut accompli

Elle a écrit un comm< i . 
puis un autre. Quelque fi< «

quand le rayon ultra-violet eut alors s’est produit qui donn. r
évolué jusqu’à la lumière visible.

Ses avatars n’étaient cependant 
pas terminés. Restait à franchir 
la fragile carapace de la chro­
mosphère. Alors, une ultime et 
curieuse transformation s’opéra.

Le cheminement de la lumière à l’intérieur du Soleil

sous forme de rayons gamma. En 
fait, les spécialistes estiment cet­
te chaleur à 20 millions de degrés.

UN RAYONNEMENT GAMMA

A 1NS1, le centre du Soleil 
est chauffé non par un 
rayonnement pareil à ce­
lui que dégage une chcmi- 

ou un radiateur, mais par

film entier une dimension non» - 
le, celle de la résonnance ir.u 
rieure. 11 y a le réel, il v a l'in-.- 
ginaire. Au-delà du reel ri r>» 
l'imaginaire — Anne Hébert i* 
sait — il y a le profond. Non i »* 

I>e rayon qui apportait la lumière v'cîe. mais cette espèce <h 
d’hydrogène, d'hélium, de calcium, ouverte toujours à q(n sait la L 
de fer vibrant à l’intérieur du gin- PÎ01" d ou* au hasard •
be solaire, se heurta, dans rotte images. Anne Hébert nous enUai- 
atmosphère, à d’autres atomes nait par grandes plongées succ*»- 
d’hydrogène. d’hélium, de calcium sives. Quelques mots — la inagic 
et de fer. Il >eur abandonna les de quelques mots — et d« 
radiations correapondantei et images dépassaient leur ^ 

vent quelques électrons, sont plus poursuivit son voyage. propre d’images, elles devenaient
gros et moins mrbilcs. Ainsi, un Ce fut. enfin, la traversée de la quelque chose d’un peu plus qr * 1- 
atomc de manganè-e ayant perdu couronne, océan mystérieux et les-mêmes grâce à cette dcn«it< *• 
tous ses électrons dans le noyau, torride qui ajouta son propre cette épaisseur, à ce poids b« mc 
poiii*m en conserver un à 1.000 rayonnement, radioélectrique, cet- assumés soudain. Plus qu« i "» 
kilomelr*»:; de celui-ci, deux a te fols. Ainsi, rayon lumineux et d’hésiter. La littérature de < n*- 
10.000 kilomètres, etc., si bien rayon radioélectrique prirent leur ma ne pouvait attendre riavan * 
qu’au voisinage de la photosphè- vol de conserve. Mais la Terre Voilà pourquoi et comment l’O'fi- 

nnes auront rét dans l’espace, qu’un point C(. naiion.il du film a convenu
leur manteau électronique.

t ( v ........ des rayons gamma, ces rayons me-
sent malgré quelques defauts pour mes radioélé-
Ja plus belle des cat h co raies «le ment* et la bombe atomique, 
noire pavs Sous l action de ces rayons, non

seulement les molécules des corps 
Qm.nl à la vh ille ég ise hicen- composés sont dissociés, mais en- 

tenalre (!<• 1710 que tea uifUnrteBS _ _ 
appelaient t ncoi • la parois» pour 
la distinguer de la cathedra’e elle garder son souvenir que le monu- 
fut malheureusement dŒtrulte en ment du Sacré-Coeur, érige au 
1908. lors de la conflagration qui lieu de l’ancien sanctuaire, 
réduisit en cendres tout la partie Les deux premières cnapelles et 
commerciale de notre ville. Désor- les deux premières églises de Trois- 
mais la paroisse-Mère ne Trois- Rivières et la cathédrale consacrée 
Rivières gardera ie nom ne parois- ont été consacrés à ia \ lerge, 
se de l'immaculée Conception quoi- au même lieu par Mgr de Laval 
qu'elle soit privée pour toujours tandis que notre cathédrale a été 
de son ancienne église portant ce dédiée par Mgr Cooke tors de sa 
vocable et qu'elle soit rattachée consécration par Mgr Turgeon, à 
à la cathédrale dont le titulaire est L’Assomption de 'a Sainte Vierge. 
1 \ssomption.

I^e beau lys de l'immaculée plan- 
Cette vieille église relique du té en terre trifluvlenne en 1634, 

régime français dans laquelle a- s'est donc épanoui dans la gloire 
valent été sacrés évêques, Mgr de l’Assomption de Marie, t qui, 
provencher, 1er évêque de Saint- notre cathédrale s’olfre comme tin 
Boniface et Mgr Cooke, 1er évêque trône pas trop indigne de notre 
de Trois-Rivières, n’a nlu* pour Reine.

A'
TEMPERATURE ET 

RAYONNEMENT

CHAQUE température d’u­
ne source lumineuse cor­
respond un rayonnement 
déterminé. A l,6-50 de­

grés, 11 comprend surtout de l’in­
frarouge ; à 4.000 degrés, du rou­
ge ; à 6.000 degrés, du bleu , a 
50,000 degrés, de l’ultra-violet. etc. 
Puisque la température du Soleil 
(fiminue en allant du centre vers 
la surface, le rayonnement qui suit 
ce chemin doit donc se transfor­
mer progressivement. Rayon gam­
ma dans le coeur de l’astre, il de­
vient rayon X dans la zone du 
million de degrés, ultra-violet dans 
la zone des 100,000 degrés, et

infime. Une faible partie seule­
ment du rayonnement solaire nous 
parvient, après un voyage de huit 
minutes, non sans avoir abandonné 
dans l’atmosphère terrestre le plus 
gros de son ultra-violet et une 
large pari d'infra rouge. \in-i 
se termine l'histoire du rayon de 
soleil né par 20 millions de degrés, 
<>t ni- dispansant guère plus, à 
son terminus, que la millionième 
partie de sa chaleur.

L'eau de mer 
conserve....

retenir les services d’Anne H»*- i 
Le cinéma, la littérature et 1*'-N 
F. ne peuvent qu’applaudit ; celt* 
décision.

le s«vH-ven ?
1. —Quelle est l'influe»» e de 

l’OFFICE DIVIN sur le clerr»
2. —Quelle est la partie |h-i »■ 

Ia»re de l'Office divin ?
de* VEPRI « rt, 
sanctifioaiM'*’ du

3. —Que dire 
relation de la 
dimanche ?

4. —Quel est 
près ?

5. —Comment lutter

Tatlrait de* v«-

Du blé prélevé par des scaphnn- 
quand il est enfin sur le point de driers dans les cales d’un bateau désertion des vêpres ? 
s’évader de la photosphère à 4.500 coulé, il y a une quarantaine d’an- 
degrés, il n’est plus composé que nées, dans le golfe de Gênes, s’est 
d’ondes moins énergiques encore, révélé parfaitement comestible, 
c’est-à-dire de violet, de bleu, de
vert, etc. C’est la fusion de tou- Le sel marin a créé une couche 
tes ses ondes oui nous apporte autour du grain qui. parait-il, a 
la radieuse lumière blanche. conservé toutes ses propriétés.

ecnfr»

6.—Quelles resourt1*** s'eïfrrnl 
pour rendre plus attrayante I- «r* 
remonte des vêpres 7

2 - (194) Vol. XVIII, No 9 L'Action Catholique » Québec

On trouvera le* 
réponses en page 20.

Dimanche, 28 février 1954



Verra-t-on bientôt sur les autels
le dernier des empereurs d'Autriche ?

E mariage princier, qui
vient de »e célébrer & 
Bourg-en-Bresse, fin 
de décembre dernier, 
a ressuscité une page 

ilouieuse de l'His- 
permet de mettre

•n lumière une noble figure : eel- 
Ju dernier empereur d'Autrl- 

père '<<* l’archiduc 
Robert dont le pro< ès de béat If i- 
ation est introduit depuis le 3 

novembre 1949. veille de la fête 
. uni patron.

A 1a mort, en novembre 1916, 
du vieil empereur François-Joseph, 
pu tvait régné soixante-huit ans 
.ut , double monarchie d’Autri- 
•Jn Hongrie, la couronne de 
Hambourg wvenait à son petit-ne- 
vcsi Charles, petit-lil* de Charles-, 

frère de François-Joseph). 
Il ail 29 ans, quand il succéda 
i >on trand-oncle. Sa vie. à par­
tir de la ne fut qu'un drame, pour 
lui. pour a jeune femme Zita, 
vH*ur des princes Sixte et Xavier 
de Bourbon-Parme, et pour ses 
«wifanLs dont Otto de Habsbourg 
at Robert sont les deux fils alités.

François-Joseph, du fait de son 
tUianc send le avec l'Allemagne, 
léguait a son successeur un bien 
lourd I rage. Quand Charles et 
Zita montèrent sur le trône, en 
1916. ils savaient, comme tous le» 
^ens sensés, que l'Allemagne con- 

. a ' à une catastro­
phe et que l’Autriche payerait la 
note. Sous l’influence française 
de sa femme, et par l’intennédiai-

' t:

• CHARLES 1er d'Autriehe 
'( hurles IV de Hongrie), décédé 
le 1er avril à Madère. Il
perdit son trône dans les circons­
tances dramatiques, mais une vie 
de foi et de piété le conduira peut- 
être sur les autels.

re de ses beaux-frères, l'empereur 
engagea avec la France (ft*s pour­
parlers de paix

On lui a fait grief de manquer 
en pleine guerre à l'Allemagne,

# I. archiduc O I FO, prétendant au trône austro-hongrois (à droite), 
nis aine de Charles 1er d’Autriche (Charles IV de Hon(rie), photo 
graphie avec son frère. rarcfTldnc FELIX.

son alliée. En réalité, l’empereur 
d’Autriche ne servait que La paix 
et payait de sacrifices personnels 
son honnêteté, tant il l’égai d de 
Guillaume II qu'à l'égard de la 
France et de ses alliés. I>es textes 
officieux et officiels, largement 
connus depuis, en font fol.

La vraie faiblesse de l’empereur 
était de croire ses interlocuteurs 
aussi honnête» que Iffl-même. Sa 
démarche mal traduite par M. Ri- 
bot, premier ministie français 
d'alors, trahi et calomnié, il vit 
repousser se» offres pacifiques le 
11 novembre 1917. On sait aujour­
d'hui de quel prix le monde a payé 
ce refus de traiter avec les 
Habsbourg. "Si l’offre de paix de 
mon père avait été acceptée par 
le» alliés, déclarait, à Nancy, l’ar­
chiduc Otto à un journaliste fran­
çais, l’Autriche-Hongrie aurait été 
amputée de quelques territoires, 
mais elle aurait survécu Bon 
existence aurait rendu impossible 
l’avènement d’Adolf Hitler en Al­
lemagne et permis une lutte im­
médiate et efficace des nation» al­
liées contre le bolohévisme nais-
sent .

XXX

m

I,'ex-impératrice ZITA, veuve 
dernier empereur Charles 1er

d'Autriche.

£ 'PARTIR de ce moment, naine et de la -uivre jusqu’à la dé- 
*1 c’est la débâcle Fnchai- faite
\i né sans retour à l’Aile- L’Autriche est démembrée ; la

magne, l’empereur Char- révolution y éclate. Chassé de
les se voit obligé de Vienne, arraché à la Hongrie,

jouer le jeu de son terrible parte- Charles connaît successivement

l'exil, la maladie, la misère, qu’a- 
douelssent, pour lui et sa coura­
geuse famille quelque» rares a- 
mLs. U* 1er avril 1922. muni des 
Sacrements, il bénit son fils aîné 
*1 g’ételnt doucement à Madère, 
laissant a l’impératrice Zita le 
soin d’élever ses sept enfants en­
core jeunes et la petite fille qui 
devait naître deux moi» plus ard

Tel p.st le drame d’une famille 
dont les cérémonies de Brou ont 
rnis les vertu à l’honneur.

ES procès dioeésalns de 
n't’Oti béatification de l'emite- 

reur Charles 1er, empe­
reur d'Autriche et roi 
de Hongrie sous le nom 

de Charles IV. ayant pris Un. le 
procès apostolique peut commen­
cer à Rome.

Des ligues de prières, qui ont 
pour but de promouvoir sa rau.se, 
sont organisées a Notre-Damc-du- 
Mont, à Madère et à Saint-Antoi­
ne. à Saint-Michel de Vienne, où 
un monument a été érigé.

C’était un homme droit et d’une 
grande noblesse. Son programme 
de vie et de gouvernement tl l'a 
lui-même précisé : "Toute ma vo­
lonté a toujours été de reconnal- 
tne en toutes choses la volonté de 
Dieu, de la suivre et de la suivre 
de la façon la plus parfaite."

qui paient en roi

A
 TRAVERS l’essaim de première heure qui n'a jamais sur lu Fédération des Oeuvre», ne 

personnes dévouées qu'a compté ni ses pas ni ses points, répondent au commandement: "Tu 
fait lever l'Ouvroir No- et qui pourtant portait encore hier aimeras ton prochain". Le pro- 
tre-Dame-de-Pitié, de- allègrement le poids du jour. Ma- chain on s'en sert ou on l’écarte, 
puis les premières heu- dame Arthur Côté multipliait ses mais rarement on songe à l’aimer, 

res de son existence (1900) jus- champs d’apostolat, elle faisj.it pour aimer il faut connaître, et 
qu'à ce jour, il en fut une dont la trait-d’union de sa nouvelle vice- cette fois le prochain à connaître 
.emarquable activité mérite d'é- présidente des Filles d'Isàbellc du ei aimer c’est un groupement 
tre dévoilée. Inscrite à notre livre Cercle Hflêne Boulé, en encoura- d’enfants d’un jour à cinq ans. le 
de présence depuis 1919, elle fut géant les membres de ce groupe a nombre fies centaines, donc pour 
notre vice-présidente de 1941 au venir coudre à l’Ouvroir. «Jomme tous les goûts 
premier janvier 1954, date de sa personne ne résistait à son sourire, L’Ouvroir est ouvert tous les 
.nort Madame J.-Arthur Côté, née tous les lundis de l’année la table lundis après-midi de 2h. à 4h. à la 
Anita Si-Charles. Marquée dès son s’agrandissait par la magie des Crèche St -Vincent-de-Paul, 680 
enfance du sceau des âmes du /eligieusej, et se garnissait de chemin Ste-Foy.
Maître. charitables ouvrières. Toutes les oeuvres de miséiicor*

La mort de ses parents dispersa • *' , des sont récompensées au centuple
son foyei, dans un nid d’adoption Hélas madame A Coté, n est dans l’éternité, mais chez nous, 
elle rêve de fonder une nouvelle Plus ! mais la Creche tressaille parce qUe nos hôtes ont la triple 
famille dont elle serait la maîtres- toujours de ses 800 petites vies, royauté d'innocents de pauvres et 
se. Hélas la malheur viendra en- arrive-t-i. qu un bébé sen aille petits, ils remboursent à plus 
core détruire ce jeune bonheur en remplir de joie les coeurs de pa- brève échéance. C’est un pacte que 
laissant deux orphelins à la jeune rents d'adoption, ils s en presen- |e cjc] somh|e rectifier, car nos 
maman de vingt-huit ans. Les lent deux pour remplir le l>erceau enfants abandonnés payent en 
épreuves dilatent les nobles coeurs, encore chaud. Les travailleuses be- oonheur, ceux qui ont la géné- 
le sien cherchera sa consolation névoles ne se remplacent pas à rosit*, de se pencher sur leur dé- 
en aidant au bonheur des autres, l* môme cadence. La vie actuelle tresse.

I es orohelins lui sont chers La ,ans sa crue,,e indifférence et ses u„e vaillante en souriant a dé- «: «n2in« —n*m pos, s„„ aiguU.e
qu’elle adopte dans un sourire. agissante Seiex-vou» celle qui la remplu-

Précieuse acquisition pour une ia charité d’hier qui distri- cera ?
association qui débutait. A cette huait du pain aux malheureux, ni M.-Cî. GINGRAS.
époque, la tâche était pénible, 1 oc- celle d’aujourd'hui qui s'appuie secrétaire-trésorier®,
troi gouvernemental n’existait pas

Ordination internationale au 
Collège de la Propagrnde

* a Qni b!i0l0traph,e de ZITA d’Autriche, fui pri-
Phléf a,.,.,! au Cour,‘ d« dernière guerre. Elle est lei photosra- 
Canada. ‘,uatr«' de ses enfant», qui l’avaient accompagnée au

Dimanche, 28 février 1954

et l’Ouvroir devait se suffire. Le 
dévouement qui s’appuie sur la 
générosité connaît un pouvoir illi­
mité Accompagnant la présidente 
du temps elle organisera des quê­
tes de porte en porte, d'escaliers 
en escaliers, des ventes de charité, 
pour recueillir l’argent nécessaire 
à l'achat du matériel servant à la 
confection de mille et mille mor­
ceaux de lingerie pour bélïés. ^ ColletfP de \a Propagande, d Rome, fô séminariste* de '»
neAdîssipawnttrparse ch aq ue au torn ne °"' ordonnes prêtres: 20 Asiatiques. . Africains,
leurs souvenirs aux quatre vents. 3 Européen», | Américain et I Océanien.
Si les murs de la Mlle Berthelet g provenaient de Chine 8 du Viêt-Nam, 2 de la Nigeria. 2 de la
Paul n’avaient pas la sagesse des espagnol*’. 2 de l Irlande. 1 de chacun des Flats suivants :
vieux qui croient que le silence est Abgsstme. Austrahe. Ceglan. Corée. F.tats-Vnis. Greer. Inde. Jo/wm.
d’or, ils sauraient bien mieux que _ . , , .. , ..
moi vous dire les efforts héroi- représentants diplomatiques d Abyssinie. Ceylan. Espagne,
ques de cette travailleuse de la Irlande, Jupon tt Viet Nam assistaient d la cérémonie.
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Vos LECTURES
Villes ressuscitées

par Guy Sylvestre 
d*- la Société royale du Canada

Kn 1689, un Italien qui habitait non loin du Vésuve fit creuser 
un puits. Apres avoir creusé longuement, les puisatiers découvrirent 
d« v pierres et d« >• inscriptions dont l'une mentionnait le mot "Pom- 
péi". Cinquante ans plus lard, on trouvait non loin de cet endroit, 
egalement enfouie sous terre, une inscription disant qu'un nommé 
jtufus avait financé la construction du "Theatrum Herculanensem”. 
On avait ainsi, en cinquante ans, découvert le site de Pompéi et 
d'iferculanum, deux villes englouties sous la lave du Vésuve lors de 
i éruption de l'an 79. Il avait fallu seize siècles pour découvrir où se 
trouvaient ces deux villes célèbres.

Aujourd'hui, après un peu moins de trois siècles de travaux de 
déblaiement, on a mis à jour un peu plus de trois quarts de Pompéi, 
mais une partie minime seulement de ce «pii fut Herculanum. Cette 
jesurrection progressive de ces deux villes est racontée dans Yfic, 
viort et résurrection d'Hcreulanuni et de Pompéi, par Egon Caesar 
comte Corti, qui vient d'être traduit de l'allemand par Henri Daussy 
et publié chez Plon à Paris. C’est un ouvrage de vulgarisation rédigé 
d'après les ouvrages et mémoires des grands archéologues qui ont 
participé a la découverte de ces villes légendaires. Livre fort inté* 
)essant, qui nous fait faire un voyage dans l'espace et dans le temps, 
et que de nombreuses illustrations agrémentent encore.

L’intérêt d'un tel ouvrage est double. Il nous fait admirer de 
superbes trésors artistiques — car les découvertes faites à Pompéi et 
a Herculanum sont d'un réel intérêt, notamment la statuaire et les 
fresques de la villa des mystères; et il nous révèle la vie même que 
menait la population de ces deux villes au moment de leur engloutis­
saient. En effet, on a retrouvé, protégé» par la lave, non seulement 
des édifices presque intacts et des oeuvres d'art souvent complètes, 
mais des aliments, des instruments, des ustensiles, mille objets qui 
nous font voir ce que mangeaient, fabriquaient ou manipulaient les 
habitants de ces villes. On y a retrouvé, par exemple, du lièvre, du 
cochon, des poissons, des asperges, du raisin, des figues, des dattes; 
«les spatules, des stj lets, des pinces, des ciseaux, des forceps, des 
\asrs, des coffres, des meubles, que sais-je encore. On a même 
retrouvé, coulés dans la lave, des cadavres nombreux d'être humains 
et d'animaux saisis dans leur dernière attitude alors qu'ils cherchaient 
a fuir le fléau. En un mot, ces ruines nous en disent fort long sur 
1 état des moeurs, de la culture, de la civilisation dans le sud de 
1 Italie au premier siècle. Et celui qui aujourd’hui visite les ruines de 
Pompéi a nettement l'impression de *c trouver dans une ville romai­
ne de cette époque.

L'intérêt archéologique des découvertes faites à Pompéi et à Her- 
« ulanum depuis trois siècles est donc énorme. Nous y trouvons, en 
effet, des monuments et des oeuvres d’art de styles différents qui 
permettent de reconstituer l'évolution des styles depuis l'arrivée des 
«olons grecs jusqu'au siècle d’Auguste. C"est toute une page de l’his- 
Toire grecque qui est écrite là. et qui met magnifiquement en lumière 
tout ce que la Rome impériale devait à l'hellénisme. Non seulement 
1 architecture et la statuaire sont une ex-croissance de l'art grec, 
mais presque tous le? rouleaux de papyrus qu'on y a trouvés sont 
nées, bien qu on y ait trouvé aussi des oeuvres d'Horace, Ovide et 
Pline l'Ancien.

La célèbre mosaique d'Alexandre, qu'on a trouvée dans la maison 
«lu Faune, comprend plus d un million et demi de pièces. Les fresques 
de la villa des m>stères sont de la peinture de grand maître. La 
collection de bronzes et de statues qu’on a trouvée dans la villa des 
Pisons est célèbre Ce ne son» là que quelques-uns des trésors qui ont 
lié mis a jour à date, et (pii sait ce que nous révéleront les futurs 
travaux de déblaiement ? Il faudra encore des siècles, peut-être, pour 
mettre en jour tou» ce qui était Herculanum — enfoui sous quarante 
-• cinquante pieds de lave durcie — à moins que le Vésuve ne se 
réveille encore et ne réengloutisse ces villes plusieurs fois victimes 
«le ses éruptions. De toute manière, nous avons maintenant à Pompéi 
»t .i un moinelle degré à Herculanum, une ville antique dans son 
aspect authentique, non touchée par les civilisations postérieures, 
t ar nous ne trouvons pas là. comme à Athènes, à Rome ou ailleurs 
des monuments antiques enclavés dans des cités modernes, mais des 
villes telles qu’elles se trouvaient au moment où elles furent ense- 
vilics en 1 an i9. C est tout le prestige de l’antiquité qui nous est 
icndu sensible, et ces lieux sont a visiter. Pour ceux qui ne peuvent 
se permettre un tel luxe, le livre du comte Corti est un excellent 
succédané.

ECCLES1A
(Lectures chrétiennes)

Sommaire février. — "Le ma­
riage religieux de Danton ", récit 
historique par Pierre Mariel. — 
*A la découverte de souvenirs
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chrétiens inconnus*. — "Origines 
de la Mission de France’, par Da- 
niel-Rops. — "Le sermon de "Ma­
non des Sources”, par Marcel Pa­
gnol. — "La nuit de St-Savinien ”. 
par M. R. Tavard. — "1^* R. P. Du- 
peyrat vous parle des Papous". — 
"Les Adiantes’’, nouvelle par Eu- 
«iald Dunan-Reynals. — "Les Maî­
tres-verriers nous présentent l'ait 
du vitrail", reportage par Joseph 
Conrazier. — "Jorgensen a quitté 
Assise". — "Le Combat de Jacob ", 
roman par Yvonne Chauffin. — 
"Vos enfants peuvent apprendre le 
latin à six ans*. — "L'Hirondelle 
blanche", nouvelle par Jordan 
Yovkov. — "Le rayonnement d'un 
coeur: P. G. Frassati. — "Le petit 
monde du Vatican". — "Le mira­
cle du lépreux", conte p.u E. Gros- 
pelier. — "En regardant le film : 
Le défroqué". — “A-t-on retrouvé 
YS. la ville du châtiment?”. — 
"Des églises françaises en terre 
américaine", choses vues par J. 
Ducharme. — "Nous avons lu, 
vous lirez".

La Croche
Si j etais lecteur d'un journal de France et que le récent passif, 

du Premier Ministre du Canada eût attiré mon attention veis «« 
grand pa>s. il me semble que j éprouverais une "crise canadienm 
d intérêt «t de curiosité, en particulier sur la population u J.. m< 
courante «!< ce pays, par le meilleur moyen d’information possp i«-

Et je me demand» rais j-'il n'existe pas quelque livre plus récent «-i 
moins pathétique, <;uc "Maria Chapdelaine", et qui fût cett«- l«.n 
écrit par un auteur issu du pays même, sentant, regardant et s'expn 
niant en Canadien enraciné au sol depuis des générations, au lieu d'ui 
rêveur de passage et cherchant, comme autrefois le peintre hollan­
dais Krieghoff, des scènes villageoises et des cadres géographique: 
autour de ses tableaux marqués de nombreuses réminiscences

Or, il se tiouve qu’un roman du terroir canadien le plu^ «m- 
thenlique vient de paraître à Montréal aux Editions Beauchemin, « 
.sont l'une des maison^es plus anciennes du pays en ce genre. cjii;.n. 
a l'auteur, c'est une soinmim. il s'inscrit à la couverture: Anin 
Sa ml-Pierre, de la Société Royale du Canada, Lauréat de l’Acadeu « 
française, ce qui ncsl pas du petit lait, révérence parler, mais «<< 
distinctions sc justifient par u. longue et consciencieuse earrieii o» 
s.juoiogue et d'homme «ioeiivies de l’auteur du roman, son premier 
roman dont nous heaiions : reveler tout de suite le titre, qui n< u* 
parait elle la seul» viaie faiblesse d'une oeuvre par ailleurs soi: 
j-am ment léussie P

Ce livre qui selon nous pourrait s'appeler quelque chose cou i 
"L'inlirine au grand coeur", ou bien "Ma tante Judith”, du nom di 
personnage central, souffle qutique peu du réalisme villageois m 
infligea a l'héroïne maladive le sobriquet de "La Croche", qui laiss. 
une impression pénible. Mais ceci avoué, on peut entrer avec ni 
fiance dans ce récit d’un "cercle de famille" tout imprégné d am­
biance rurale et canadienne, et qui ne veut pas dire que le detoun 
du coeur, tomme a dit Houiget, ne trouvent pas à s'y manifest, 
aussi, car on apprend vite que ja pauvre disgraciée éprouve très seen 
tement un rltaehement profond et douloureux pour le mari de w 
soeur Rebecca, femme Girara. Ce qui ne promet en rien quelque 
drame à la fin du livre, contiairement à tous les usages enropéem

Si drame il y a. c’est qu au moment où le beau Louis comnu ‘»i 
l'appelle, est tr- nain de dissiper maladroitement son patrimoine n 
se voir obligé d’émigrer aux Etats-Unis comme tant de milliers de h t 
compatriotes autrefois, une épidémie survient et l’emporte avec dt 
de ses enfants. Et voila deux femmes affligées, mais leur tâche »-v 
rendue plus facie de remonter la côte* et ramener l'aisance. Ce ‘ 
nous amène aux années suivantes, où l'élément central de toute 
rière, l'amour entre jeunes gens, entre en scène inévitablement l i 
enfant des Girard, Louise, est devenue une belle jeune fille, tam 
que les fermiers voisins les Leroy, ont un grand garçon qui culti • 
la terre avec ses parents. L’iovlle est tout indiquée, sauf qü’iî e.M 
un rival à prestige de citadin et d'avocat, comme on pensait t > ' 
et sans quoi il n'y aurait pas de roman. Voilà donc engagé le conflit 
plutôt discret et comme sous-jacent car les sentiments restent rhi«- 
tiens et délicats, entre Albert Girard et André Leroy, pour la man 
de la jolie 1-ouise. Et que pensez-vous qu'il arriva?

Il arriva une c’plueljette. soit dit pour intriguer un peu nom 
lecteur.

On sait qu’une epîueiietU c'est une gaie réunion de jeunesse» 
autour d'un monceau d’ipis or bk d'Inde, ou maïs, et qu'un épi roug» 
donne «à celui qui Je trouve it privilège d'un baiser de sa préféré* 
Est-il besoin d'en dire plus long? Au grand dam de l'avocat etc ta 
ville, e'est le jeune rural Albert Leroy qui trouvera l'épi favorabk 
à ses espoiis. et comme l’avocat venait justement de faire connais­
sance avec une jeune hcrilièit de la ville, on voit que tout s'arrang» 
et qu'il n'v aura pas de fcc ir brisé, ni dans les champs ni sur i as­
phalte. Encore moins en chemin de fer. où l’auteur nous quitte en 
laissant le jeune Ménage Leroy en voyage nuptial, les yeux dans 1*c 
yeux et h s lèvres unies aux dernière nouvelles. Il est d'usage en 
pareil cas que le? autres voyageurs détournent les yeux en applaudis­
sant intérieurement et en souhaitant beaucoup d'enfants aux futur» 
parents.

Peut-éti< en ces notations avons-nous un peu oublié la "C’roelx 
au grand coeur mais «'est une lacune que combleront aisément i«'f 
nombreux lecteurs de ce livic alerte, sain et rempli d'une atn < »- 
phère de vie chietiennc ea canadienne qui laisse en la mémoire com­
me un bon ai-ômc «le pain de ménage et de vie rurale empreinte o< 
charme et de sérénité.

Le développement 
psychologique 

de l’enfant
(Par Thérèke GOUIN-DEC’ARIK)

Titulaire de la ehaire de 
psychologie à Kadio-C’olleg*', 
madanip 'Diérèse Gouln-Défa- 
ric nous livre, avec cet ouvra­
ge de haute vulgarisation, une 
sérié de conferences qui a- 
vraient obtenu un très vif suc­
cès sur les ondes de la radio.

Cet ouvrage deviendra très 
vite* le livre de chevet de tou­
tes les mères de famille qui 
ont à coeur une meilleure com­
préhension de leurs enfants. 
Filles y trouveront en effet un 
exp«»sé simple du développe­
ment émotif de l’enfant nor­
mal depuis sa naissance jus­
qu'à l'adolescence. L'auteur

s’est appliquée à mettre en re­
lief l'importance — souvent 
mal comprise — de celte pé­
riode de la formation psycho­
logique. Par ailleurs il faut lui 
savoir gré. nonobstant ses qua­
lités de grand spécialiste, d'a­
voir su traiter son sujet dans 
un langage accessible à tous. 
Tout au long du livre, il évite 
de faire appel au vocabulaire 
du psychologue. II se révèle 
même un charme et un en­
thousiasme, à la lecture du li­
vre. voire même à certains en­
droits une poésie dont le 
moins qu'on puisse dire c'est 
que ce sont là des qualités peu 
communes à ce genre de litté­
rature.

Ce volume a enfin le mérite 
de venir combler une lacune 
en fournissant à notre littéra­
ture d'éducation un apport 
d'une autorité exceptionnelle. 
C'est d'ailleurs L’avis du grand 
pédiatre Anton Goldbloom qui 
a fait à l'auteur l'honneur de 
préfacer son livre.

“ï.e développement psycho­
logique de l'enfant” — aux e- 
ditions FIDES. 175 pages. 8 x 
5' i. Fin vente partout et à la 
Librairie de l'Action Catholi­
que, 51.50 (par la poste $1.6'»).

— • l —

Pair o
Sommaire février 1PM. — "I^es 

témoins de Jéhovah". — "Trois 
minutes avec Jean Béliveau". — 
"Char d'assaut ... et gars de pa­
trol" — "Recette ... pour chasser 
l'ennui1". — "Les aventures de Ti- 
ken Lifeboy". — "Le coin des 
Anciens". — "PATRO voyage". — 
"Mon oncle Mathusalem". — "62 
ans au‘service des pauvres". — 
"Patronalogie". — "Fleur de Pa- 
tro". — "Petits concours’. — En 
bricolant.

Recherche des écrits 
de madame Msabeth
Par ordonnance, S. Em. le car­

dinal Feltin prescrit la recherche 
des écrits de la servante de Dieu, 
Madame Elisabeth, de la famille 
royale de France.

—— t ( —

Choux phénomènes
Dans le jardin d< M. F. Goux. à 

Roques (Gers), on peut voir deux 
choux géant* qui dominent de leur 
haute taille les autres plantes 
potagères. Un des choux mesure 
61 £ pieds de hauteur, un autre 
6 pieds.

E. It.

MELANCOLIE
Votol deux volume* indwpen»..! ■ 
tcrlu par un catholique pratlqn 
eur l’explication de In MKLAN* 1 
LIE, de la NERVOSITE, du SOHI 
PULE, de la TIMIDITE, de )'AN­
GOISSE. et de rOB8E8810N.
Tome I. ••I.» NEVROSE t n.*»»*»u 
trop prit comprUe” 278 p. (î#* 

(Franco)
Tome II. ‘’la NEVROSE : re»t« 
rrandc ntlnAre humaine" 270 p.

»2.S0 ( Franco )
par André LA RI VIER FI

d* la Société des Psychologue* 
de Grande-Bretagne

I« Sommaire «le chaque solnn»» 
•era envoyé GRATUITEMENT »*>
demande.

Edition* Psychologique* F.nr. 
3420, av*. Mardi. N D.O., Montré*' 

Hu. 8-4312
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1354 NOTRE ANNEE MARIALE

LE RÔLE DE LA 
SOUFFRANCE...

Fixons, ou cours de ce mois de mors, 
• » attention sur les mots suivants de la 

: nation angélique : "Le Seigneur est avec
vous

Par sa grâce sans cesse accrue, Marie, 
,nt sa vie terrestre, s'associe de plus en 

traitement à son divin Fils : après 
, v participé aux mystères joyeux de l'en- 

: icc et de l'adolescence du Christ, elle s'u- 
de façon plus intime encore aux mystc- 

•> douloureux du Calvaire.

SEMAINE DU 1ER MARS 1954

..DANS LA VIE 
CHRÉTIENNE

NOTRE DAME DES SEPT DOULEURS

"Vaut tous qui pusses par le chemin, 
regardes et voyes s’il est une douleur 
semblable à la mienne”.

Trop souvent, pour nous, il n'en est pas 
ainsi après avoir goûté les douceui , des 
consolations divines, nous sommes fiortos 
à ne plus accepter Jésus, à nous révolter dès 
les premières épreuves; sa croix pèse trop 
lourd à nos épaules

Au cours du carême, contemplons la 
Vierge des douleurs : elle nous apprendra à 
mourir à nous-mêmes, pour vivre de plus en 
plus unis à Jésus, afin de connaître avec lut 
le triomphe de la résurrection glorieuse

MARIE

I — Prophétie de Simeon
• K' ■ i c. toute pénétrée des joies de Noël et encore sous le cha-cie 

it- des Mages. Siméon dévoile un avenir chargé de menace 
cc-ur transpercé d’un glaive à ce moment, la Vierge accepte 
m 't et sans réserve la très samte volonté de D<eu qui devait se

- >sfer pour notre salut.

2 — Fuite en Egypte
..tien et rexil constituent les premieres épreuves qui comm?n- 

• r .ilisation de la prophétie de Siméon.

pruteger la vie de l'enfant. Maria et Joseph, avertis par un ange. 
<4 'nt, au cours d’un long et pembie voyage, le pays hospitalier de*

onjraons.

3 — Perte de Jesus
fire de la perte de Jesus: "Vofre père et moi, nous vous 

• ut affligés ILul., XI, 48». Douleur toute maternelle causée 
>b cn-:e inusitée qui, lo n de séparer les coeurs, provoque un

• jr plus grand.

4—Marie rencontre Jésus portant sa croix

pectacle, Marie ne peut, elle-même, aider son Fils à 
! fardeau; elle lui apporte toutefois le réconfort spirituel 

et de sa compassion, souffrant avec lui pour le salut du monde.

5 — Le crucifiement de Jésus
•'c- .ance jusqu'à la mort ... de la croix (Philip.. Il, 8», le 

t nt le péché qui est un refus de soumission à la loi de Dieu, et 
• c mfmment les droits de son Père à l'amour et au don total de

'Rom. IX. 191,
iu Calvaire, vit ce mystère douloureux, acceptant avec son Fils 
•te suprême du Très-Haut qui la rend spirituelllemenf victime

Jv*c lésus.

•3 — Jésus descendu de la croix

■ des douleurs contemple le corps inanimé de son Fils. Elle traite 
' e pius grand respect ces restes sacrés et prie pour que bientôt ils 

vie et splendeur. ’

- Jcsus mis ou tombeou

< connaît l’amertume de l'ensevel'ssement du corps sacré de son 
:ré sa peine, son coeur est rempli de cette espérance certaine 
ntemplera bientôt Jésus ressuscité, glorieux et immortel.
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NOUS

1 — Nos prévisions terrestres
Nous voyant entrer au temple pour la première foi» au jour do notre 

bapt’me. l'Eglise, comme Siméon, peut prophétiser que la souffrance 
nous accompagnera, tout le long de notre vie. en expiation de no. ‘.mtes 
et pour achever en nous “ce qui manque aux souffrances du Christ" 
(Coloss., I, 241. *

2 — Fuite des occasions
Le démon et ses suppôts, tel autrefois Hérode. cherchent a not s iav.r 

la vie de la grâce, craignant de nous voir régner à leur place d.»n>- le 
royaume de Dieu.

Avertis par l'Eglise, il nous faut fuir, à l'exemple de Marie et <tn 
Joseph, ces cruels ennemis et trouver loin d'eux, grâce à une sorte d exil 
volontaire, le moven de survivre.

3 — Perte de Jésus
Nous pouvons perdre Jésus de deux façons:
a> apparente: quand Dieu semble délaisser l'âme; c'est une épreuve 

destinée à activer la charité et la fidélité à la grâce
bl réelle: par le péché. Cette perte de Jésus doit nous causer une souf­

france salutaire qi i nous fera retrouver le Christ au tribunal de la 
pén tence •

4 — Le poids de nos épreuves
Marie est aussi témoin du portement de notre croix A nous de lui deman­

der son secours. Toute-puissante, elle nous délivrera de nos épreuves, si 
Dieu le veut; mais si notre plus grand bien spirituel exige que se prolonge 
notre’sacrifice, elle nous aidera à souffrir vaillamment

5 — Notre crucifiement : notre messe vécue
Présents au sacrifice de la Croix, renouvelé de façon non sanglante sur 

nos autels, comme Marie, nous ne devons faire qu un avec le Christ, dans 
l'unité du Corps mystique, et. comme la Vierge, if nous faut reconnaître 
les droits de Dieu sur nous, par une obéissance qui iia. parfois |u »qu à 
l'immolation totale de notre volonté propre. Nous apprendrons tinsi à 
toujours mieux vivre notre messe

6 — Compassion pour les pécheurs^
Ce son! nos pcciiés qui ont conduit le Christ au Calvaire; ce sont •-ux 

aussi qui le font mounr en nous. Au spectacle des pécheurs oublieux de 
leur appartenance divine, la Vierge réprouve cxj un désir: celui de les 
voir recourir au plus tôt à la source infinie de grâces

7 — Notre ensevelissement spirituel
Le baptême ensevelit avec le Christ ‘Te vieil homme , ce corps de péché. 

Si cette mort au monde n’est pas sans nous causer quelque tristes-e, 
l’espérance de notre résurrection glorieuse avec le Christ nous est cepen­
dant une source de profonde consolation

Entre le Christ, notre Sauveur crucifié, et Marie, la Mère des douleurs, suivons le chemin du ciel.

CALENDRIER MARIAL : 19 Soin» Joseph - 25 L'Annonciation

Récitez-vous l’ANGELUS, matin, midi et soir ?
O'manche, 28 février 1954

Comité de l'Année mariale du diocèse de Québec H2)

L'Action Catholique — Québec Vol. XVIII, No 9 (197» — 5



ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS DU 
ROI ARTHUR

HAROLD-F.
FOSTER

Trois scniiiifM's ont pnssô, mins «un* la roino 
Alrtu roprrnm* son trôno. I•:ll•• \isit«* la 
villo, frôiiuonto los bazars, ilonno «!••« rô- 
coptions ot, aprôs nno absonre «Ir quutro an- 
nôos, mrmrqiio bion «los obanttomonts... «pii 
no sont pas («ms pour Ir iiiioux.

I,p gardU'it «los l«»is lui fait l«»cture «los nom- 
breusos iiouv«*lles lois «'dictéen on son ab- 
spuco. I«os iinpiits ont «'‘t^ auRment^s, «los 
sointiios importantes oonsaor«;es à la “tléfon- 
s.*" «lu pays; «!«•« na\'ir«-s sont mis on ehan- 
ti«T ot une arnuV «-t une niarino ont ôté 
créées !

I n bon nombre «l** petite* chosos, enten­
dues et \ nos «-t enregistrée* par la mémoire, 
sont en train de prendre leur place «lins 
mantes et paoifi«|iies l)«*s Ilrunicuscs sont 
sur le point «le devenir un ro>auine k«ter­
rier !

-

'

yA
I-a reine prend -.«lors la parole : ”I/es Iles Brumeuses sont com­
me des joj «iix sur une mer «|,o Haphir, un ae»b de contente­
ment. Nous avons toujours joui des bienfaits «le la paix pare»* 
«pie nos lois sont saffes; la prospérité parce que non* faisons 
le commerce avec nos voisins comme a\cc des amis. Puisse-t-il 
en être toujours ainsi J” le peuple, au dehors, clame son en 
thousi isme, mais Aleta remarque «pie les noble*, autour d'elle, 
n'applaudissent «pie par politesse.

("est alors, mais alors seulement que la reine assume de nmi- 
veau ses fonctions royales, et sa soeur, qui a «‘té régente, en 
son absence, descend du trône pour pr«*n«lre place auprès de 
son ambitieux mari. Il est a remorquer que les guerriers, qui 
ont escorté Aleta au c«ii«r* «le *4111 long votyage, se tiennent rail 
gés derrière « Ile.

Y

!>«■ nouveau le gardien «les lois lit : "la* Sé­
nat vient d'édicter deux nouvelle* loi* com­
me suit : “Aucun souverain ne pourra se 
procurer les aerviee* «le troupes mercenai­
res ou de guerriers d’un pays étranger... 
et... Ia- nombre «les membres «tu (Vinseil 
îles Sages «“st augmenté de dix à vingt,”

Kt tous les nouveaux membres élus sont 
«les militaires ! Morceau par morceau les 
prérogatives <|tii avaient été siennes sont en 
levées à Aleta — même son escorte «le vi­
kings est devenue illégale !

Son heureux petit royaume e*q en train de 
lui gliss«-r entre les Mutins; et elle ne peut 
rien tenter pour le sauver, 'lais, soudain, 
Aleta relève la tête et son visage exprime la 
détermination la plus marquée !
Is\ semaine prochaine :

SOI S Ï,F.S APPARENCES !

• L’immortalité de l’âme . . . plus je vieillis, plus j’y crois. Parce que, plus je vieillis, plus je me sens prêt à vivre. —
William JAMES

3»

m.
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L'Année Mariale en France

TA
%*

v: le olonel PAS
ri

ARIS, ville de '.ou* lee 
contrastes : nulle part la 
lutte pour l’or ne se dé­
ploie avec plus d’âpreté 
qu’aux abords de la Bour-

i, - m, à certaines heures, la pla-
les degrés, les portiques en- 

/. us par une foule bruyante et 
,, étonnée, donnent l’impreosion 
; ne mer orageuse où les sinis- 
, -S vont sûrement se multiplier. 
\[i , voici qu’à deux pas. au dé- 
)tir d’une rue où la rumeur a- 

e le se perdre, apparait, sur
• pincette au silence reposant,

* >rtail modeste, mais bien 
. , ; libre, de l’église offerte par 
!.. XIV à Notre-Dame des 
Victoires.

M 1,1,K part, peut-être, dans
* m i ide cité, la primauté du 

.ni’.: el. la réalité du surnaturel 
i' ’affirment avec plus d’élo- 
, que dans le recueillement
ii, ’ii de cette foule, agenouil-

• ni travers du transept devant 
t V kO et son Enfant, qui nous

< bras. Ivï chaude clarté 
rêt de cierges qui révèle, 
pénombre, sous les ors 

;ii grand siècle, la multitu-
• ex-voto, vient de poser 
i -rent sur tous les fronts in-

\ t DELA, dans le choeur si- 
•ux et vide, l’ombre s’épais- 

s^.ile brille tout au fond l’é-
* de la lampe eucharistique, 

le Fils qui s’efface ici de-
• i Mère, pour recueillir par

• Mutes ces prières confiantes.

(»\ comptait à peine six ans de- 
1 apparition de Marie à la 

• I-ibouré, et déjà les des- 
ie la Pimvidence s’étaient 

la Médaille Miraculeu- 
' ut ranimé la dévotion à la 

S linte Vierge, la croyance 
[■■ maculée Conception avait 

dans toutes les classes de 
’té, et d’innombrables fa- 

accordées à ceux qui réci- 
avec piété la prière révé- 

».ar Marie, avaient fait com- 
le prix qu’elle attache 
er de ses privilèges. Mais 

! ic-là 'es serviteurs restaient

Isolés, sans aucun lien qui les 
unit entre eux et sans un centre 
où ils pussent se rencontrer; la 
plupart de ceux-ci qui portaient 
la médaille comme la livrée de la 
Vierge sans tache, ne savaient 
même ni le lieu, ni le mode, ni 
la date de son origine.

DIEU allait bientôt compléter 
l’oeuvre commencée, en donnant 
au culte de l’immaculée Marie 
une organisation et des exercices 
déterminés qui favoriseraient son 
développement et augmenteraient 
l’efficacité de la prière par la 
puissance de l’association.

SUR la fin de 1836 un homme 
fut suscité pour exécuter la pen­
sée divine: cet homme fut M. 
Dufriche-Desgenettes, curé de No­
tre-Dame des Victoires, à Paris. 
De 1820 à 1832, chargé de l’égli­
se de St-François-Xavier, il avait 
parmi les établissements religieux 
de sa paroisse, la maison-mère 
des Filles de la Charité, où la 
Sainte Vierge s’était manifestée. 
Il fut des plus ardents à bénir 
Dieu de cette grâce et des plus 
empressés à répandre la médail­
le. Tl aurait désiré que la cha­
pelle privilégiée devint un but

f
•1:

'jJwtff/A TLVVy '

• Stalue de Notre-Dame dr*- 
Victolres

de pèlerinage, mais n’ayant pu 
l’obtenir, il fut choisi par la Pro­
vidence pour y suppléer.

C’EST alors qu’il fut nommé 
cure de Notre-Dame des Victoi­
res, dans le quartier le plus ab­
sorbé par les agitations intéres­
sées de la cupidité et de l’indus­
trie, le plus abandonné aux cri­
minelles voluptés des passions de 
toute espèce. A la suite d’une 
inspiration céles*e, il consacra sa 
paroisse au Coeur Immaculée de 
Marie et mit sur pied la Con­
frérie du très saint et immaculé 
Coeur de Marie. Et Notre-Dame 
des Victoires est devenue une des 
plus pieuses paroisses de Paris.

OICI le récit d’une his­
toire émouvante qui 
s’est déroulée â Notre- 
Dame des Victoires et 
dont le héros est un of­

ficier supérieur de l’armée fran­
çaise. Il s’agit du colonel Paque- 
ron.

Tous ceux qui ont connu ce di­
gne officier savent qu’il a honoré 
sa carrière par le plus généreux 
courage et la plus complète fi­
delité au devoir. Mais tout en 
laissant un nom glorieux dans 
l’histoire de la bravoure et de la 
discipline militaire, il a aussi ap­
pris à tous que ces mâles vertus 
du soldat peuvent très bien s’as­
socier à la foi chrétienne, et que 
la religion, loin d’ètre un obsta­
cle au vrai et pur sentiment pa­
triotique, le développe au con­
traire et le rend plus ardent.

Par goût, et surtout par suite 
de convictions chrétiennes, le co­
lonel Paqucron fréquentait peu 
Je théâtre. Un soir, qu’il venait 
de diner avec son ami le général 
Nègre, celui-ci, qui * conservait 
certaines habitudes do vie mon­
daine. lui avoua qu’il se proposait 
de terminer sa journée, en assis­
tant à la représentation d’une 
pièce dont on lui avait vanté le 
mérite, et il l’invita à l’accompa­
gner.

—Volontiers, dit le colonel; 
mais de votre côté vous ne me 
refuserez pas auparavant un pe­
tit service. J’ai affaire pour cinq 
minutes dans une maison peu é- 
ioignée d’ici. Venez-y avec moi.

l*ïri'ï Tf ^■ 1S ■ ffü u iraW IS .9K. NI. mL . «HtU «Ea Lnir Av*•r; .•:* V Ul « M *
fz-dT

m~u . •#—lsVÏ&i :

— Entendu, répliqua gaiement 
le général Nègre.

Quelques minutes après, les 
deux amis se trouvaient dans une 
misérable chambre, que remplis­
sait une pauvre famille compo­
sée de sept personnes. Ix* père, 
depuis longtemps malade, étendu 
sur un grabat, à peine recouvert 
de quelques lambeaux de drap. 
La mère, entourée de scs cinq 
enfants, pleurait près du lit.

A la vue d’une si grande mi­
sère, le général s’attendrit; une 
larme de compassion lui mont i 
aux yeux. Puqueron s’y attendait.

—Si nous laissions ici l’argent 
du spectacle? murmura-t-il a 
l’oreille de son ami.

A cette invitation, reprenant 
sa gaieté de tout à l’heure, le gé­
néral de répliquer :

—Vraiment, mon cher, c’est en­
core un traquenard de votre la- 
çon; inutile d’en retirer la patte! 
Mais je ne saurais trop vous en 
vouloir.

Et lui remettant trois pièces 
d’or :

—Tenez, lui dit-il, voilà pour 
vos protégés. Et c’est à Notre- 
Dame des Victoires, n’est-ce pas, 
que nous irons de suite conter 
notre aventure.

Ainsi fut-il fait.
Et voilà comment, ce soir-là, 

au milieu du groupe des mes­
sieurs qui, selon un antique usa­
ge, entourent de plus près l’au­
tel do l’Archiconfrérie, se trou­
vaient confondus et perdus un 
général et un colonel de l’annee 
française.

Les grands Pèlerinages traditionnels

' »! qui sais porter la royale couronne,
Toi dont le front rayonne 
la majesté triomphante des deux,

■> i Ile gloire soudain t’assiège et t’environne 
Ainsi qu’au temps de nos aïeux?...

11 • "our du grand Paris, dans ta sombre chapelle. 
Flic entre, clamant ton pouvoir,

1US yeux éblouis voient palpiter son aile, 
1 nous jettes son nom: la Victoire!... C’est elle. 

J ,l* (e pays en deuil n'espérait plus revoir.

l’u l'attendais, l'âme assurée,
Celle pour qui mouraient nos fils,
La victoire sainte et sacrée 
Que nous ravit Soixante-Dix.
Tu savais que nul ne résiste 
Au Français que Dieu même assiste,
< ar, parmi tous les combattants.
Prêt à lutter, seul contre quatre,
' elui-Ià, quand il faut se battre.
Semble toujours avoir vingt ans!

1 pleurs ont coulé dans ton vieux sanctuaire,
> le regards j'ai vus, tout chargés de prière, 

i clever vers toi pour t’implorer encor...
1 i'oiisos, mères, soeurs, à genoux sur la pierre, 
’res du buisson ardent de mille cierges d’or.

1 10 soir, quand la nef s'emplissait de silenee.
^ ' beaux élans de fol, d'amour, de eonfianec.

Dans l’ombre, à tes côtés, ne recueillais-tu pas: 
Murmures d'ex-voto qu'une brise balance. 
Douces voix de la nuit qui te parlaient tout bas!

Sabres d'honneur, claires épées,
Les gants blancs et les éperons. 
Fourragères, de sang trempées,
Bouche de flamme des clairons;
Ruban rouge où la croix s'attache, 
Casoar, frémissant panache.
Par le vent de l'assaut bruni.
Morceaux d’aile et morceaux de toiles, 
Qui portiez nos coureurs d'étoiles 
Jusqu'aux seuils bleus de l'infini!...

Tout chante autour de toi nos indicibles gloires. 
O Dame des Victoires,

Et dans le marbre et l'or, tel nom qu’on a gravé, 
Désormais est entré tout vivant dans l’histoire, 

Voici le jour longtemps rêvé!...
Pour que notre patrie, aujourd’hui grande et belle. 

Ne puisse plus jamais déchoir,
Entretiens dans son coeur la divine étincelle. 
Forte comme un rempart, douce comme l’espoir, 
Garde sur les sommets notre France éternelle!,..

Jean Véxère
(Mon Almanach, 1923)

(1) Premier prix, médaille d'or, au concours IBM de l'A­
cadémie des sciences, lettres et arta de Clei mont-rerrand.

(3) Notre-Dame des Victoires
(Paris)

N plein quartier des affai­
res, très près de la Bour­
se dont la colonnade re- 

. _ tentit des aboiements des
des erieurs, entraînés dans l’hys­
térie de l’argent. l’Eglise Notre 
Dame des Victoires offre un refu­
ge do prières devant la statue vé­
nérée de sa Vierge. L’édifice n’est 
certes pas très beau, datant des 
XVIIe et XVTIIc siècles, mais le 
calme des lieux incite au recueil­
lement et les milliers d’ex-voto ta­
pissant les murs comme le brasier 
de cierges constamment allumés,

rappelent qu’il s’agit la depuis 
plus de trois siècles de l’un des 
plus vénérables de nos sanctuaires 
mariais.

Louis XIII le fit bâtir en exé­
cution de son voeu de La Rochelle, 
la victoire qu’il rappelle étant 
celle fraîchement remportée sur 
les Protestants, Plus ours reines 
dont Marie LECZINSKA en firent 
leur oratoire d’élection. Puis le 3 
décembre 1836. le curé des Ge­
netics, affligé de l'incrédulité de 
son peuple, eut l’Idée pendant sa 
messe, à l'Elévation de consacrer 
sa paroisse au “très Saint et Im- 

• Suite à la page 11

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . «Il IMIÿ

M* W

*

• L’église Notre-Dame-des-VIctoires, à Paris
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r Votre empire
Femmes savantes

jxir Françoise KO)

Ia' plus tiras reproche qu'on pourrait leur faire 
rsl relui de bien inquiéter les hommes, à fxirtir de 
leur père. Car s’il en est (/ai sont fiers de noir leur 
“f/rande” pousser ses éludes, il en rsl bien /dus encore 
qui aimeraient la noir an logis, doser anec sa mère, 
le fumet des chaudrons, ou l'entendre "taper" du 
commercial ce (pii assure enrntnellement une 
situation lucratine. Les chers /tapas, qui cnltinent à 
ce point le sens pratique, sont loin d'etre à blâmer 
car. quelles (pie soient la quantité et la, qualité de 
bars diplômes personnels, d’anoir été à F école de la 
nie leur a (piand même appris quehpie chose ! Sans 
doute que ta pratique t’emporte sur la théorie et que, 
pour un chasseur, mieux naut encore sanoir tirer que 
de connaître à fond l’historique du fusil !

/lisons cependant que si Molière anait née a, il 
aurait dii réformer son opinion sur les femmes savan­
tes (pi il jugeait pédantes, detachers des soins du 
ménage et de leur famille /xir surcroît.

Se cultiver est un idéal qui se popularise, au 
point qu’il n’a plus rien d’extraordinaire, et que les 
jeunes filles (pii font leur "philo" n'ont vraiment pas 
de (/uni se monter la tête. Il en est, bien sûr, qui 
s’enorgueillissent de cette chance et lèvent un peu 
trop haut leur joli nez. Ce genre d’attitude, dont on 
rit sous cape, n’est pas le fait des intellectuelles, mais 
des sottes. On peut lever le nez encore bien plus haut 
(piand on a la télé vide, ce dont ne se privent pas tout 
un bd de jolies pédantes.

i)n devrait redouter les femmes savantes non 
pour ce qu’elles ont dans la tète, mais à cause de 
l'usage qu’elles en font. Si. au lieu d’étaler leurs con­
naissances, elles ord un langage simple et direct, si 
elles ne e he relient pas à éblouir à grands renforts 
de mots scientifiques et de doctes déclarations, on 
trouvera qu’elles ont la culture sgmpalhique et les 
jeunes gens eiix-mrmes rechercheront leur compa­
gnie.

Car. c’est une erreur de penser que les amoureux 
possibles fuient les femmes cultiiH:es. Xc savent-elles 
fias maintenant être attirantes et jolies, et d’antre 
part, l’air intelligent a-t-il jamais enlaidi quelqu'un ? 
Chacun sait que, pour plaire à un homme, une femme, 
savante ou non, doit près de lui se jyersuader qu'elle 
n’est rien, mais que lui est vraiment quelqu'un ! Il 
n'en faut fias /dus /tour qu’une dignité masculine 
satisfaite s’incline devant la sagacité d'un jugement 
féminin.

Far les temps qui courent les petites oies blan­
ches. ignorantes et naïves, sont bien filus inquiétantes 
à marier (pie les femmes aux prunelles larges ouver­
tes, a l'intellect gourmand. qui regardent la vie d’un 
air combattif.

Quant aux professionnelles, elles se marient de 
filas en /dus. souvent avec des confrères qui sont loin 
de les redouter, et les mail cesses d'école elles-mêmes, 
qui semblaient autrefois vouées an célibat, trouvent 
mari avant (pie jeunesse se /tasse...

I.es femmes savantes ne sord pas /dns difficiles à 
nutrier que les antres, et généralement débrouillar­
des. elles se révèlent aussi fines près du fourneau 
qu'en société. Mais, advenanl qu’elles ne se marient 
pas. elles pourront sans acrimonie vivre un célibat 
fructueux et ragonnant, dû à leurs connaissances 
mèrnes.

Si un mauvais rhume signifie 
pour vous l'impossibilité de vous 
laver la tête, n’oubliez pas que 
les shampooing se donnent aus­
si à sec. Dix minutes suffisent

à enlever de vos cheveux pous­
sière. huile et à leur redonner 
une partie de leur lustre, lors­
que vous avez recours à une 
préparation du genre.

> ■ 1

• L'ne table à cartes coiffée de percale, des biais de couleur pour 
le tracé des portes et châssis et voilà les jeunes, proprietaires d’une 
maisonnette tout indiquée pour les jeux d’intérieur.

Jeunes filles XXième siècle
I/autre jour, il n'y a pas de 

cela très longtemps; j’écoutais 
le plus discrètement possible, la 
conversation de “deux dames 
distinguées’’. Dès le début, 
croyant saisir qu'elles parlaient 
de la jeune fille moderne, mon 
intérêt fut aussitôt piqué, car 
je suis de ce nombre...

Pouvez-vous me dire s’il est 
un être humain, qui, à un cer­
tain moment de sa vie, n'a pas 
senti le frôlement de cette ten­
tation : ''Que peut-on penser ou 
dire de moi ? ”... l'occasion ici 
était belle et peut-être unique, 
aussi j’en profitai.

Dans l’autobus où le fait s’est 
passé, à des intervalles plus ou 
moins fréquents, montaient et 
descendaient des gens de tout 
âge, de toute condition, parmi 
lesquels figurait la jeune fille 
XXe siècle. Mon siège placé Im­
médiatement en avant de celui

• * r* ç rl .,*»<'.*• fl ! rr* *&£%(** jp

pouvais ainsi sans peine, suivre 
leur conversation. Voici quelques 
fragments de leur glose rappor­
tés le plus fidèlement possible

Regardez donc ce qu’elles ont 
l’air les jeunes filles d’aujour­
d'hui... ce n’est pas comme dans 
not* temps: on dirait qu’elles 
n'ont plus de “plomb” dans la 
tête, ca pense rien qu’au ciné­
ma, aux sports, aux excursions; 

cil''- n’enf i^rl’^r^ent 
pour se payer des toilettes et des 
loisirs; ca ne prend plus le temps 
de réfléchir à leur avenir, elles 
sont égoïstes, il n’y a plus moyen 
rie se faire aider par elles à la 
maison, elles ne pensent qu’a *, 
prochain “week end”, etc., etc.

J’écoutais, silencieuse, et Je 
r,-.*» don" rola l’o-
pinion qu’on a de la jeune fille 
du XXe siècle Je sentais une 
grande tristesse m’envahir, j'au­
rais voulu réagir, me défendre, 
mais ee n’était pas le moment, 
ni le lieu. Cependant ces “deux 
dames” avaient atteint au coeur 
ma fierté de jeune fille ! Je me 
disais, oui il est vrai qu'il y a 
des jeunes filles de la catégorie 
de celles qu’on vient de décrire, 
mais non pas toutes. Et les au­
tres qui sont-elles ? qu’on faites- 
vous ? Il en est oui malheureu­
sement qui se contentent d’être 
bonne sténographe, bonne peti­
te ouvrière, commis que sais-je? 
qui consacrent leurs rongés au 
cinéma, aux amourettes, à la lec­
ture de feuilletons insipides .al­

lez donc leur demander si elles 
sont heureuses?

Mais il en est d'autres qui ont 
plus d'idéal. Dieu nerci ! 11 y en 
a encore oui qui non seulement 
rêvent de se donner pour une 
cause plus noble mais qui de fait 
se donnent vraiment.

Ouvrez donc les yeux à des 
réalités vivantes, vécues, vous 
“dames anciennes” d'un autre 
siècle et vous surtout jeunes fil­
les modernes. N‘est-ee pas notre 
siècle si riche de l’héritage du 
passé en fait d'instituts reli­
gieux. d'oeuvres de bienfaisan­
ce sociale, d’oeuvres d'action ca­
tholique, etc., qui a vu surgir il 
y a de cela huit ans à peine, une 
communauté religieuse, dernier 
fleuron au front glorieux de l'E­
glise du Québec !
Une communauté religieuse 

nouvelle! ! ! mais allez donc! en 
plein XXe siècle!... mais peut-on 
voir cela de nos yeux? Oui. vous 
pouvez, voir cela de vos veux et 
en plein XXe siècle! Cette oeu­
vre fut fondée sous les ausni»^»s 
de Son Eminence le cardinal Vil­
leneuve. de regrettée mémoire: 
elle est belle et bien vivante et 
“elle vivra parce que Voulue de 
Dieu”! selon ce qu'en disait Son 
Eminence elle-mêhrte. Je veux 
parler des Dominicaines Mis­
sionnaires Adoratrices de Beau- 
port. C’est donc qu'il y a enco­
re dans notre Québec et notre 
Canada «les âmes d'élite ! C'est 
donc qu'il y a encore des jeu­
nes filles qui ne trouvent pas 
trop vieux jeu mie de compri­
mer leurs boucles blondes ou
brunes.... sous une cornette de
nonne, et qui ne craignent p^.s 
d’endosser la robe austère des 
religieuses ! Elles ont compris 
celles-là que la vie religieuse 
n'est pas un costume, mais le 
don de soi ! Le don de soi jus­
qu’à l'héroïsme !

Il en est encore de ces âmes 
d’élite dont l'apostolat laïque 
ne satisfait pas toutes les aspi­
rations. tout l’appétit du don de 
soi-même; qui sentent au plus 
intime de leur être .n désir in­
satiable d’immolation totale à la 
cause du Christ et des âmes ! 
Qui n’ont plus qu'une ambition 
terrestre : donner leur jeunesse, 
leur santé, le meilleur d'elle-mê­
me Jusqu’au dernier sout'fle de 
leur vie ! Jeune fille moderne ! 
oui, moderne jusque dans ses 
désirs de conquête, qui ne craint

pas d'aller s'ensevelir à vingt 
ans dans ces forteresses .»i in- 
luelles qu’on appelle les <ou- 
venta” c’est à l'ombre de (a- 
murs, dans le silence et la i • >i 
re, qu’elle accumule des kmt 
ves d’énergie qui lui permettront 
de rayonner sur les âmes pai 
toute la lumière qui jaillit m 
son être, dans la générosité H 
la joie d'un apostolat qui dép.v- 
se les frontières du pays nat.. 
Missionnaires, les Dominican.* * 
de Beauport, le sont. "Mission 
naires” cette appellation n * • 
donc pas un épouvantail pou; h 
jeune fille du XXe siècle: rn> 
dit missionnaire, dit hércnMi < 
souffrance, sacrifict ! y a\*, 
vous songé “chères dames n« 
l'autobus No R” qui glosiez ; 
votre aise de la jeune fille d . 
jourd’hui. je m'excuse de pn r- 
dre si vertement ma revan* .< 
je veux vous dire ici «pie nous r * 
sommes pas toutes ties légèn • 
des mondaines. Je veux au m* r.* 
défendre par la plume celle- « 
ont de l'intelligence et du c*.. > 
S'il en est qui me lisent, et *« 
les souhaite nombreuses, ces j* 
nés filles que des désirs plus rn 
blés tourmentent, qu’un id*.! 
peut-être encore imprécis a* b* 
minerait un jour au don total 
d’elle-même, ne tarisse p{*>- b 
source des nobles aspiration'- < • 
vos 15 ou 20 ans.

Dans l’aisance, le coni* t 
peut-être du foyer familial. s*r- 
gez-vous quelque fuis à ce- i 
Hors d’enfants abandonne « i 
pnvs infidèles, à ces milite * 
d'âmes dont le front ne resoler 
dira jamais des lumières «!* b 
foi si telle ou telle petite (.- 
nadienne ne va pas leur \* 
l'eau sainte du baptême ? I • 
sez-vous à ces missionnaires * * 
vos rompatriotes qui tomi" • 

peut-être de fatigue sous < 
poids de la têehe. res h ',*' 
attendent notre secours ! Toi r • 
me lis. sache que celle qui t f- 
rrit a vingt ans comme toi, q* < •

a «''ntl rrtn-.—- ♦«-d H 
tion des attraits d’une vie f.v - 
le et douce, mais ou’elle <n j 
aussi compris la médiocrité. < < *1 
pourquoi avec toute l’énetei» 
que Dieu donne par sa grâce «* 
rouant la mollesse d’une vi** < .V- 
se elle s’est enrôlée dans la i - 
lice missionnaire; si tu veux p« 
connaître, rends-toi à Beauport 
tu verras sur une colline or. 
blanc château-fort qui déf * 
vents et tempêtes. Il découp* sa 
fine silhouette ^ur un hori/*’ 
qu’il semble dominer, s’élam.-.nt 
vers le ciel comme une pri* r* 
C’est là. nue je serai sous peu 
c’est le Cénacle du Coeur eu­
charistique. le eouvent des Do­
minicaines Missionnaires Ad« .- 
triees communauté fondé* • r> 
plein XXe si^ele: répliqu* vi* 
vante de Foi. de ferveur et d * - 
pérance. promesse des i U‘ 
beaux fruits d'avenir !

Viens, chère lectrice qui m* 
lis. je voudrais te connaitn 
Ayant vingt ans comme te! 
nous nous comprendrions si 1 1 i 
n'est-ce pas. pulsoue nous • 
mes deux jeunes filles du N' ' 
siècle...

Et vous "chères dames ri* 
l'autobus No. R’’ je vous im < 
également à venir voir d* vr>« 
yeux ee que le XXe siècle p* ! 
produire d’héroïsme et de • 
teté de vie”.

"Une future D.M.A-"

Petit conseil
Votre façon d’épiler vos s* :ir- 

eils peut vous faire paraître ?(! 
ans plus jeune ou 10 ans plus 
vieille. Vos sourcils accusent 
une ligne si mince qu’ils sort 

à peine visibles ? Vous n>!e* 
plus de votre temps. Utilisez les 
pinces pour faire disparaître le« 
courts poils qui sont de trop 
non le sourcil lui-même.
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Mesdames
Aimons-les tels qu'üs sont...

je n'ai pas lu le roman en vogue de M. Simenon LKS IN* 
• )NNUS DANS LA MAISON, mais ce titre “accroçhe l'oeil", 

trouvez-vous pas? Ces cinq mots, assemblés volontairement, 
pourraient-ils être les mots-clés de bien des foyers? Con- 

111-oo jamais vraiment, À fond, ceux qui nous entourent? Et 
, us connaissons-nous, nous-mêmes? N'y a-t-il pas dans nos 

des moments où noos avons réagi de façon très imprévue. 
<Jlll nc nous laisse pas très fiers?... Seulement, si dans ces cas- 
i nous avons pour nous des trésors d'indulgence, nous en 

i moins pour les nôtres, que nous voudrions parfaits...
Kh oui! Et ce sentiment, qui serait très noble, s'il était pro- 

voqU(. par le souci de formation ou l'amour, est trop souvent 
en- du* par.. l amour-propre! C'est réel, allez! J'ai entendu. 
• am >ie lois des mamans dire à leur enfant: "Madame X..., elle 
« J» la chance, son fils ed? toujours le premier en classe, mais 
moi. je n ai pas de veine, tu ne le sefas jamais, toi!" Le tout ae- 
umpagné d une bourrade au pauvre gosse, qui, le coeur gros, 

une moue aux levies, se disait tout bas: "C’est pourtant pas de
ma taule! *

l,op souvent, nous jugeons une faute commise par nos pe 
rt, sous Tangle du désagrément ou de I affront qu elle nou- 
cu i *■ plus que de la faute en elle-même! Et la punition sanctiou- 
aw lurement ce qui, dans la plui>art des cas n'e^t que mala- 
di - se ignorance, étourderie. Cela peut aller des toutes petites 
ch * i ■ *1 s aux actes les plus graves. Du verre renversé par l'en­
tant se précipitant pour passer le pain a son pere a table, a 
La méchanceté commise fioidement par un petit jaloux, par 
exemple. Essayons de comprendre, avant de sévir. Prenons gar­
de nervement qui fait perdre la mesure, à la giflé partie trop 
vio .i tout ce qui peut sembler une injustice à l’enfant. Lui, ne 
comprendra que beaucoup plus tard ses parents... A nous, de 
w»u donner, lorsqu’ils grandissent, l’impression qu'ils sont tou­
jours limés, compris, aidés, respectés surtout, le mot n'est pas 
trop iorL.. Même si la vie nous harcèle, même si c’est dur de 
se lominer, de ne pas céder a l'énervement, ce n'est qu'à ce 
prix jue nous réaliserons notre tâche de parents . Et nous avoir- 
grace d’état pour cela... g

ODILE MARIE.

Fondue rapide au bacon

M :*?

■•***. 4P

M

..4PUy,

! tasse de garniture au fromage fondu et pasteurisé 
H triangles de rôties
i tranches de bacon grillé (ou bacon grillé émiette) 

l-iiites chauffer le fromage dans une petite casserole sur un 
i 'r,w doux ou dans un bain-marie. Pour chaque portion, ver- 

‘ ' garniture chaude au fromage sur 2 triangles de rôties et 
couvrez d’une tranche de bacon ion peut employer du bacon 
n ustillant émietté si Ton préféré». Servez immédiatement.

t'S tisse de shortening 
^ d* e. à thé de sel 
* *. à table d'écorce d'oran­

ge râpée
^ S tasse de sucre 
1 oeuf* non battus

GATEAU DELICES A L’ORANGE
2'.à tasses de farine à gâ­

teau tamisée
3 c. à thé de poudre à pâte 
1/3 de lasse de jus d'oran­
ge et 2 c. à table de jus de 
citron avec de l’eau pour 

Mét faire 1 tasse
11 ''** shortening, sel et écorce d’orange. Ajoutez peu à peu 

■* >'i( re et crémez bien. Ajoutez le* oeufs l’un après l’autre, bat- 
<fu ii« n après chaque addition. Tamisez 3 fois ensemble la fa- 

. et Poudre à pâte. Combinez jus d’orange et de citron pour 
tor'.tasse' Ajoutez un peu de farine au mélange en crème, al- 

'|.,n' av*c Jus de fruits et eau. incorporant lentement; contl- 
v'z°7| Jus.qu à 00 nue la farine et le liquide soient tout utilisés. Ver­
ni Ia,I?atr dons 2 moules profonds de 9 pouces pour gâteau étagé, 
- oiablement graissés. Faite» cuire à 375* F., de 25 à 30 minutes.

Soyons
pratiques

Lorque vous lavez des gants 
de Suède ou de chamois, ajoutez 
une cuillère d'huile de paraf­
fine à l’eau de rinçage, ils gar­
deront toute leur souplesse.

XXX
Pour parfumer agréablement 

vos mouchoirs, rlncez-les dans 
de l’eau où vous aurez fait dis­
soudre quelques cristaux de sels 
parfumés pour le bain

XXX
Pour augmenter la force de 

votre thé. adoucissez l’eau en 
mettant au fond de la théière, 
avec les feuilles de thé. un pe­
tit morceau de cris)aux de soude 
gros comme une tête d’épingle

XXX
Les guêpes et les abeilles peu­

vent devenir importunes pen­
dant les mois d’été. Mettez dans 
une soucoupe un peu d’eau ad­
ditionnée d’une cuillerée de for­
mol et d’une pincée de sucre 
en poudre: remuez bien et pla- 
cez-la hors de portée des en fart ts 
et des animaux. Les guêpes se­
ront attirées et détruites

XXX
Loi*sque vous rangez vos cou­

vertures de laine, ne les placez 
pas dans l’armoire aussitôt 
qu’elles sont sèches, suspendez- 
les et hattez-les légèrement 
Elles reprendront cet aspect 
moelleux que le lavage leur 
avait fait perdre.

XXX
Les gommes à effacer sp sa­

lissent facilement et n'attaquent 
plus le papier. Pour les remet­
tre à neuf. Il suffit de les trem­
per pendant dix minutes dans de 
l’eau bouillante où vous aurez 
fait dissoudre quelques cristaux 
de soude Rlneez et laissez sé­
cher

XXX

Pour obtenir un oeuf à la co­
que parfaitement au point, plon- 
gez-le dans de l’eau bouillante, 
hors du feu. pendant cinq mi­
nutes. Le blanc sera parfafte- 
menl crémeux et régulièrement 
pris

XXX

Passez de temps à autre vos 
baignoires et vos lavabos à l’es­
sence minérale Us reprendront 
l'aspect du neuf

XXX
Pour décaper un meuble ciré, 

lavez-le à l’ammoniaque pure 
rincez à l’eau froide et laissez 

sécher
XXX

Pour nettoyer des cadres do­
rés. employez une petite épon­
ge imbibée de vinaigre de vin 
très pur; Hneez à l’eau plaire 
et séchez à l'air.

XXX
Pour nettoyer les objets de 

nacre, frottez-les avec un chif­
fon de soie très doux trempé 
dans une goutte d'huile comes­
tible

---- — ✓
Les dents artificielles
I.eur usage semble remonter 

aux plus anciens siècles, car on 
a remarqué, en examinant des 
sarcophages égyptiens, que cer­
taines momies portaient dans la 
bouche des dents artificielles, 
au reste assez grossièrement fa­
briquées. Les Egyptiens ayant la 
coutume, barbare, d’arracher les 
dents des prisonniers et des cri­
minels. les gens honnêtes qui ne 
voulaient pas être pris pour des 
malfaiteurs essayaient de rem­
placer les dents perdues par des 
appareils de prothèse rudimen­
taires.

L'art de flatter
Les poètes persans ne s’em- 

bar rassent de rien; les raisons 
les plus ingénieuses et les plus 
hardies leur viennent dès qu’il 
s'agit de faire des compliment* 
Exemples :

A UN ROI QUI AVAIT 
MAI. AU IM ED

SI le pied du roi, digne de 
fouler le ciel, est malade, cela 
n’a rien que de naturel aux yeux 
de la raison.

Le roi est un monde, et il 
soutient lui-même un monde; si 
un pied ne peut pas porter deux 
mondes, Il est excusable !

A UN MEDECIN QUI ETAIT 
TOMBE MALADE

En un temps où tu accomplis 
tes belles cures, la maladie ne 
peut plus fain* son métier de 
tourmenter les gens.

Elle est accourue vers toi. non 
point pour te fHrr »onrMr. 
mais pour se plaindre de son 
Inaction forcée !

A UNE FEMME DE 
PETITE TAILLE

Quiconque regarde cette taille 
bien proportionnée, jugeant d'a­
près ses sentiments, la trouve 
trop courte.

Ta taille est comme nos jours 
de plaisir et de bonheur, qui 
paraissaient courts parce qu'ils 
sont pleins d’agrément !

A UN HOMME CHAUVE

Tu possèdes tant de mérite, 
que ta tête touche au ciel; c'est 
pour cela que les cheveux n'y 
viennent pas. ,

Ta tête nous est utile et pré­
cieuse à Tégnl d’un oeil; il est 
tout à fait dans l’ordre que. sur 
un oeil, il n’y ait point de che­
veux.

POURQUOI JE PORTE 
DES LUNETTES

Api es m'avoir gratifie d'yeux 
clairvoyants, ce n'est point sans 
raison qu'on m’a obligé à recou­
rir aux lunettes

Deux yeux étalent insuffisants 
pour m'instruire en ce monde; 
c’est pour cola qu’on y a ajouté 
deux autres!

Mais ne prenez pas trop mo­
dèle sur ces vers de Mohammed- 
el-Koufl, Vèhchl. KémAI. Alset 
le Sultan et VAez quand vous au­
rez un mot aimable à dire

Un homme remue plus 
en dormant

Peut-être que la constatation 
que vient de faire la Ligue Ca­
nadienne de Santé mettra fin a 
des discussions entre homme et 
femme, relativement à la tran- 
quilhé que Ten et l'autre ap­
porte en dormant

Il appert qu'au cours du som­
meil. les hommes, dans une pro­
portion de 30 pour cenl. sont 
plus agités que les femmes.

D'après le Service fédéral do 
la Santé et du Bien-être social, 
on dort plus profondément en 
hiver, plus longtemps à l’autom­
ne et à l’hiver, on n le sommeil 
moins lourd au printemps do 
même que Ton rêve plus qu'en 
toute autre saison.

Viande grillée

%;

Faites préalablement chauitei 
le gril et réglez-le de façon à ce 
que la viande soit à une distan­
ce d’environ trois à cinq pou­
ces de la source de chaleui 

Assurez-vous, avant de met­
tre la viande à griller, que tou­
te la famille est prête à s’a - 
seoir pour le diner, car un bon 
bifteck ne supporte pas l'att m-

le! incidvi en e u. . niS
lés bords de la graisse et laites 
griller suivant le degré de cuis­
son voulu, tel qu'indiqué au ta­
bleau ci-dessous. Retournez une 
fois et assaisonnez avant de ser­
vir. Pour un régal spécial, fai­
tes dorer des champignons et 
servez-les avec le bifteck sm un 
pial chaud.

TABLEAU POUR LES GRILLADES DE FILET. D’ALOYAU, 
D’ENTRECOTE, T-BONE. PORTER-HOUSE ET LES 

PETITS BIFTECKS DE SURLONGE

Epaisseur
1 pouce
1 >4 pouce
2 pouces

Saignant
5 minutes 
9 minutes 

16 minutes

Nombre de minutes de chaque eôtô 
A point Bien cuit

6 minutes 7 à B minutes
10 minutes 12 à 13 minute*
18 minutes 20 à 21 minutes

Tableau pour les grands BIFTECKS de SURLONGE grillés
Epaisseur

1 pouce 
1 4 pouce

Saignant
10 minute* 
12 minutes

A point
12 minutes 
14 minutes

Bien cuit
14 minute* 
16 minute*
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MODES
RECETTES
CONSEILS SUR TOUS LES TONS

Directrice
FRANÇOISE
ROY

de la
- CHICS -

tête... aux pieds

O büllihuntal 
nrigeux est do 
mint* d'une fruil 
Ir de paille ser­
vant d'appui a 
une ro*e épa­
nouie

i

%

:-:;v

Ce rrnre de sac-à-tout mettre Jouit 
d'une faveur grandissante auprès 
des elegantes. Jenny Ta réalise 
eette fois en gabardine beige bor­
dée de cuir rouille

Les manufacturiers ranadiens ne 
sont pas encore r bout d'imagina­
tion en ee qui concerne la créa­
tion des nouveaux modèles de 
chaussures pour dames: ces deux 
paires d’escarpin le disent élo­
quemment.

En ombrant cette calotte 
d'un bord en éventail, Sal­
ly Victor lui assure une 
nouveauté prenante.

□□
Brodes de fleurs et de

n:'-. < *
feuilles, ces longs gants
d'après-midi, lumineux de
blancheur. se laveront

f.; , ■<■■■■ !

■ * ■:■■■ -

comme... un gant!

□□

- <202) Vol. XVIII, No 9 L'Action Catholiquo — Qu «bac

I>e cuir verni, garni de cuit 
mat, a servi à la confection de 
ce sac-à-main dont les fiére» 
dimensions devraient ravir Iü 
voyageuse.

Dimanche, 28 février 1954
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î Le courrier
M5

:. de LOUISE

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

Edifice L’Action Catholique — Chambra 325,
Place Jean-Talon — Québec

iian< auront Ilru M«*n- irr mère, l'inviter à l’occasion 
je uc ‘.iis comment placer pour un repas et votre home re- 

Pour rte»-voua m’aider? prendra ainsi l'atmosphère quetôt
'L lin itt; fi ancee.

li.mcc' seront l’un à côté

ainsi l'atmosphère 
vous regretter tant.

;,u bout de la table. A Je mesure 5 pieds et 2 pouces, 
u,;:« mère -ie place le et aurai 18 ans en mars. Quel

i, votre fiancé. A côté (à 
,]< mcnO de votre père, 
et votre grand’mère de 

■ côté. Après ce.s invités 
mportants, vous placez les 

oncles, tantes, frères et 
d'aprc' leur Age et leur

METTEest mon poids normal ?
DES PRES.

Vous pouvez peser de 112 à 122 
livres.

ATTENTION! ATTENliON!
t a iiuporlanl I hangrmriil r,l ap­

port, m rr servit* de rorrenpondau. 
ce. On est prié d en Icnir rcnipte 
dés maliilriiaut.

Tuule deiiMiide devra être arrant, 
pagucc de la saniinc de c nquaafa 
tcuia (»0 Mit et ■'unipurler une adres 
se ou devront être envoyées directe- 
mint les réponses. I.rs Intéressés 
pourront se diiunrr un psrndenymr 
s’ils le préférrnl, mais ajouter leur 
adresse ou le numéro d un raster 
postal

1rs demandes sont «levriiurs telle 
ment nombreuses et 1rs réponses da­
vantage encore que le Journal ne 
peut plus se charger de réadressrr a 
qui de droit les lettres qui nous arri­
vent.

J’ai un chapeau blanc en simili- 
paille. Il est bien sale. Foui rais-

pietement

triez-vous 
procéder '

YOUKA. C. P. 3ti2. Mont-Joli, comté 
■le Matane : jeune fille, désire gentils 
correspondants («nir égayer solitude.

J -M. DIAKD, Institut Agricole d'Oka, 
La Trappe, Oka. Qué . jeune Krnncais. 
2o ans, désire correspondante < IU à 22 
■•nsi, lionne éducation. Kégion de Mont­
réal. Keponac assurée aux lettres nc- 
■ i inpagnées d’une plioto

UNE l.AUZON DE VAL BIUU.ANT 
C P. (11. Val-Brillant, Matauedia : desi- 
re correspondants i22 à 2# nnsi. But : 
agréable passe-temps.

YVES ROY. a/s Gérard Lavoie, Val-
. m « \ v * t’v Vf 1 %’fc'li" " ‘J, ........ ” ' " ' Brillant, comté de Mabipédia : décile

M \ >1 .\> r.rsNfj i *.r,. V()US con Plu^ (out d abord de voir rorrespondante* us à 23 ansi. Rép««»se

UITIH1ENNK INSTRUIT». C. P. UP. 
Ame*. Qué : désire currespondant i M à
J- anss. Cultivateur ou autre, bomiéta, 
séilrus. sobre; bon catholique. Instiue- 
tum convenable, aimant vie paisible. 
Photo appréciée.

MK. HSJ PARENT, sergent parachutis­
te. C. C. H . S P. Té 03*. T. O. K : sous- 
oiflciar, artueliemenl en Indochine, dési­
re eoii-espondante canadienne. But ; ré­
confort moral

ANOACHE GOTTE. S P M.dira. T. O. 
E : jeune peintre décorateur publicitai­
re des Antilles française (Gmideloupel, 
20 ans, actuellement en service militaire 
en Indochine, aime sport, musique, voya­
ge, littéraire, etc : desue ■ onespondantc 
canadien ne.

RENE KKRMARKEt sergent. S. P. 
64.387. T. O. E . par B C. M . de Paris : 
aout-officicr Iransmiscians en Indochine : 
désire correspondante canadienne imar- 
lalne de gumrei.

GUY MOUCHKBOEUP. sergent S. P. 
S4.227. T.O.E.: Jeune sous-offlcler, 21 ans, 
actuellement en Indochine; physique 
agré.ible. bon caractère, aime gaieté, mu­
sique : desire gentille correspondante, 
blonde préférence (1K à 21 ansl.

— Petite galerie —

HISTORIQUE
CRNHDIEIinE

e e»*-*» t ssesssssvt i
js

■ n mêlant les famille*. j<? le jieUo>er ,„oi-méme ? — EI.I- 
SABETII

i uniment faire disparaître com- Oui, si vous en avez la patience, 
les taches de rouge a mais je dois vous dire qu’il (aut 

• re'. qui restent sur les serviettes de l’expérience pour réussir Une 
le utile et tir toilette? C onnai- modiste vous demanderai, peu et 

un moyen spécial de pourrait garantir le

Miettes de
L’HESTOiRE

rww
3
H

peu 
travail. Je

i ‘■■•itairu rouges bien rtiffl- celle-ci et. ensuite, si VOUS le désl- assurée à qui enverra photo. Bienvenue 
i iiettoyoi Avant de pn>c»f- voici un procédé pour net- * tout» s.

, façon habituelle comme toyPi. paille et .simili-paille : enie- Martine id.i c. R 4*0. Runoturtti.
:ovnnnor 1 u- > _ __ .. . . ... sténo-dactylo sencuse. bonne éducation:

, 1.T- ver ^ '<”* garnitures, brossez la paille dé,lIt? co;wpondam, distingués, etu-
,.i enrôle adout isscz-les usée dans une eau savonneuse très <i„nts ou autr.-s iîî à æ ansi

: ta . ne. faite» tremper mousseuse à laquelle vous aurez nicole ib.>. 44. av«-nue B.-gm. Que-

LE GENOIS 
VINDICATIF

. V. •

Alexander MACKENZIE
AU-xander Mackenzie, qui fut 

jtremier ministre du Catia<lr. de
A la fin du XI Ve siècle. Il y 

avait une petite cour à Trébi/ Hi­
de sur la mer Noire, où régnaient f<17J d 1878. naquit prés de U un 
les Comnènes, ce* Gives, héritiers kcld, dans le Perthshire, en Pros 

* bien déchus de l’empire de Cons- se, le 28 jantûer 1822. fils d’,\-„• !;iv< / rincez, et si les la- aj(>uté quelques gouttes d’ammo- bec. blond*, yeu* bleu.: dés.r* co.re.- ?'™.aiyws fl* "
-'avi it nt tenaces, l’eau de niaoue rincez à plusieurs eaux pondant* dutuigué». goût» «impia* uian* tantinople. Les Gonoi* falsai-'nt texaruter Mackenzie de Loj/»< rat 
n jur.i ai^on. laissez sécher sor une forme T-n- u v‘netaine'* de Wuétocc ou environ*, presque exclusivement le commet- et de Mary Fleming. Il vint uu Ca-

istsstz seener sur une lorme p< n- But . amicai**. ce de celte côte. Un de leurs ci- „ada en m- et s établit d'abord
dant plusieurs heures, et avant se- Brigitte .mu* b. g». 3o. Cahxa-L.- tadins du nom j.. M,;eallo .^.....1 , ,1. ] '

i. roll.K D AVRIL. — Vous ne chage cmnplet. brossez de nouveau vaiié*. app. 4. Québec t. 20 an*, sérieu- . d u . * . ' “ Kingston, dans le Ilaut-t anude.,
d’oeuf battu en ne!- *e. -impie: dé»tr* corr**pondanu dan. qut P Jit ad nus dans cette cour, se 7>uw rt Sarma, ----------------------- -
*cher à l’air i>on- hi vingtaiiu». belle* qualités. Région de alsputa, en jouant aux échecs. fl\ec t^ur ft contrac 
fer TU besoin •Québec. Bienvenu* à tou*. un jeune Grec efféminé à qui 1 < m- jgS4, il puhli■ XI .lu 0150111. VIII. I îtr’IS'MMV IL. 1.1, Av.ull.- t.oi-ulli- i ,..t t .....o, .. .... ' .

Il

- pou. ser ces études que 
• • •jüindes villes actueîle-
ct à Qui »ec comme à Mont- 
sous .i\</. bon nombre de 

ux dans (’«‘t t 
e. .. votre poids, il n’est

ut p;i- exagéré ; engraisser 
1 u-iins une dizaine do livres
.■•n» ferait pas tort.

ge. Laissez séi
nez un coup de iv-i uu oi-oom. MJIe Lucienne. 7*3. *èmr Avenu*, pereur accordait une faveur scan-

---------- Qurb«»c : désir* oorrr-pondanUi sobir*. da|eusP Çe favori insolent donna
Un jeune homme me fréquente jonnétw. bw« CTtholtque*. veuf* ou *é- un souffict au (’^nojs Mégallo

depuis cinq mois et ce sera bientôt br<. ayant cherché vainement a oh'eiur
son anniversaire de naissance. De- Raymond plante. Guyenne, comté réparation de cette insulte, sortit 
vrais-je à eette occasion lui offrir d Abitibi ; déclic gentille* corretipondan- du port, arma deux galères, courut 
un cadeau? Mes amies me disent 11 -• honnêtes, physique agréable '18 A

Photo appréciée.
\ qurl endroit dans la province 

.cun un trouver une école d’Arts 
*t Mi-tiers qui accepte des pension- 
■ tires? — Ouel diplôme exige-t-
><> 1rs candidats ? — MAMAN DE 
YHT

qu’une jeune fille ne doit jamais 
faire de cadeau ?. son ami. Est-<« 
exact ? — GINETTE.

Je ne vois pas pourquoi. Un 
gentil souvenir serait dan» l’or­
dre et ferait plaisir, il me semble

20 ai.:, i.
REIN A. C P. 166, Ste-Ann» -de-la-Pé- 

r»dr. comité do Chninp'.ain. ■érirUKe, com­
préhensive. gaie : désire correspondants 
i.7." A 40 an*t, catholiques, sobres, honnê­
tes. bonne situation. Photo si pntuùble.

SUZANNE ROYER. 1892. St-PhiUppe. 
les Trois-Rivières. Qué.: déaire corres-

\ un pensionnat a été ,,sa5it to,J) simplement de ne pas pond.nu ,« * 35 3n.,. Photo si po**i-
. exagerer. Vous connaLssez main e- uir.

sur tous les navires de Trébizonde, 
dévastant les cô'cs et faisant cou­
ler le nez et les oreilles à tou* 
les Grecs qui tombaient entre ses 
mains.

Un jour, trois Grecs tombés en 
son pouvoir allaient éprouver la 
mutilation qu'il faisait subir à tous

>' pi’ii- les étudiants. A-
povr avoir ti»u- 

* :u;i! ' supplémentaire: le
D ur 1 cm d'Artç et Métiers,

’ k ntc de Rimou kt. P Q.
itl, on dc.iijn- 

' de 7e année a re­
tire au cours de 

■ ificat de 9e année 
>p J ne lupipuea np

limn 1:1;. — 1 np fauj rjen oxa_ 

1: confiance. Je 
* 'tire qu’il y a des jeunes 

-nés qu’on les aime. Di- 
. / mal rhiiti 

VOUS Cl ( | 
tout ce qui n’est 

■ • c t|tie si vous aviez 
-menu- un iMMi plus de sa- 

1 z pas été aussi

exagerer. Vous connaLssez main e- uie. prisonniers, lorsque l’un d’eux,
nant un peu ses goûts, alors selon lise gagne, iris, boulevard si- qui était le père des deux autres,
Ce qu’il aime donnCZ-lui. soit Un Louis, le* Trols-Rivlère., t)ué s* icta à *** el lo suPI)lia ^rm-tncml nutnu’A t'ahnhtinn un
livre intéressant, un beau dl-que, corr. sj»ondanu .20 a oo a»*.. Photo *t de ^ cot,ten(pr de |ui ôter la vie. I, , / Jusqu a t abolition a t 
un article de fumeur. possible. mais d'énanmer scs fils. Ylésallo double mandat, en 18,^. 1 f • J’ftr-

fetir. De 18 >2 a 
publia le "Lambtirt 

Shield", un journal réformiste cl 
il drnint un partisan et un inhi 
de George Brown.

F.n 1861, il fut élu a I’/Ykciii- 
hlce législative du Canada pour 
le comté de Lambton; il fut fa­
vorable a la Con fed crut un' En 
ISG.î, à la retraite de Bran-n, il 
refusa le poste de président du 
Conseil dans le cabinet de roa'i- 
f ion.

En 1867, il fut élu à la Chan ­
tre des Communes et a i.\ isent- 
tlce législative de l'Outario. fl 
conse.'va son siège au par'eineut

Pourrie*-vous me dire >i la pen­
sion des invalide* est en vigueur ? 
Invalide depuis 15 ans, j'aimerabi 
bien la recevoir *i elle est main­
tenant organisée, et pourriez-vous 
me dire où m’adresser pour cela ? 
— MME R H.

La pension aux invalides n'est 
pas encore votée, mais une loi

AVIS. — On est prié dr lire allrn- 
livrinrnt l'avlt rl-haul publié avant 
d'adrraarr sa demande, laqurlle ne 
sera arrrplér que ai elle rrnranire 
lr« condition* mentionnée*.

mais d’épargner ses fils. .Mégallo 
se laissa toucher et leur rendit la 
lib-rté en leur ordonnant d’aller a 
Trébizonde. d’y porter à l’empe­
reur un baril plein de nez et d'o­
reilles. et de lui signifier que le 
guerrier qui lui envoyait ce pré- 

MUo BS c p 85. st -Zacivarie. Beau- sent ne mettrait un terme à .‘a 
ce. Qué.. célibataire. 33 «n*. a m. p et vengeance que lorsqu'on lui aurait 
Dép. e.-n.. yeux bleus, physique ..gréa- remis le courtisan qui l’avait ou- 
ble. sérieuse, sympathique, affectueuse : (ragé
désire correspondant, professionnel ou Tel|e ]a (erreur inspirée

dans ce sen* e»l actuellement a 1 e- commerçant. _________ n,ir le nom génois . U,1U, Aiait la
tude. tt espérons que bientôt les Shies’e du prince de Trébizonde. ral; il fut remplacé par F n-tni
pauvres invalides verront leur \ie ,13 & 22 «ntt, de la province ou qu'il s'embarqua pour aller lui- Biche. Par lu .Su.te. il pri* ?#»»••
s’éclairer d’un peu plus de «écu- dr lextérieur.

tie de la Chambre des Commu­
nes jusqu'à sa mort.

En J873, à la chute du gouver­
nement de sir John-A. Maei> ir.’.d, 
il fut appelé à former le pre­
mier gouvernement libéral du Do­
minion. Son gouvernement '< t 
maintenu aux élections gv ’••('Jrs 
de 1874, mais il fut renrerw 'nrs 
de celles de 1878. F.n 1880. d 
donna la direction du i>art: lihé-

rité.

vous 
it dé 
• n’es 
que 
fille.

M. PLESSARD. 91. rue Robespierre. 
Brest iFinistèi*.. France : jeune profes­
seur français, d'institution catholique, 

ans : désire correspondantes. But :Combien de temps dois-je porter lc
a prochaine foi* le deuil de mon frère décédé ré- nou"r relations amicales, 

liable ment pas très cemnirnt. et quel ton porter pen- mu* t. Lemaître. 4fi. rue de Vitré,
i ncon'rerez une dant la période de grand deuil et ChAtoaubrtant iLoire inférieure). Fr»n-

' : -vous sur la ré- de demi-deuil ? -~ LECTRICE AS- f..': jeune Française eathohoue «21 ansl.
:>t quo VOUS np saurez pas SIDUE *.créu.lre de dlrecUon dans une Impor-

' \ raiment. Ne vous
1 ■ ' :>a> t np vite. Voyez-îa et 

•u d'au its aussi. Ne *ous 
p.. vou n’êtes pas un 

1 “>n <’t n'en serez jamais 
v <•/ un peu plus pa-

b' siii>. .sûre que vous dé- 
■z un jour la perle rare.

tante usine : dénire correspondants c«- 
Le grand deuil doit se porter »ix nndiens. But : Relations amicales, 

mois et ofolige au port du tlanc m. j. girard. ste-Ro*e-du-Nord. 
OU du noir Aujourd’hui à cause oonité de Chicoutimi. Qué.: dé-ire cor­
des exigences de la vie. du travail respordant** distinguée* (ta A zs »n*.. 
de la femme à l'extérieur, on peut claudette 'C-RC- p^3'3,

ccville. comté d Aithakaska. Qué. : dé*l-

qu il semb.irqua pour 
même livrer son favori, lequel /*art plus restreinte ù la pnf • .pie. 
vint, la corde au cou. se Jeter aux 1! mourut à Toronto, le 17 a • • il 
pieds de Mégallo et s’abandonner 1892.
à sa discrétion. /[ fut un homme de Ui files

L’offensé lui mit son pied rur stricte intégrité et d'une piau­
le visage en lui disant : de activité. Alors qu'il étav .re-

— Misérable, retire-toi. et rends mier ministre, il dirigea e,, \c 
grâces aux moeurs des GénoL qui minitère des Travaux Pubi- f >- 
n’ont pas coutume de traiter cruel- rateur parlementaire très ■ >1 *-
lement les femmes

se permettre certaines nuances. rr concspondant sérieux, honnête, sym- N-*D- des Victoires
•i un mariage à Pâques, 

ortr de toilette dois ic
lin il 

<Ki',lle
I*oUt? — ANNA.

iD-pièc. - de fin lainage 
1 ; serait tout à fr.it

Si vous préférez «me*’> K' .........

Suite dr la page

Ainsi, on pout ra éclairer de OiSIlC pathique, gsi, sportif; bonne instruction, 
costume et robe noirs et porî-*r beii* éducation, situation stable 130 a 
des bas gris foncé au lieu de noir. 40 ans». Photo apprécié*.
Les bas beige se porteront dès le canadien. 523. Doitard. Québec, ré- ^
demi-deuil pour lequel on admet dbataire. ™rrr*ponr,lî**J!5 *** ««aculee Coeur de Marie . Il erei
le» tons de violet, de mauv?, dé veuve* p****-"*™* R p *mu‘ aussitôt une confrérie; en quel
gris, et qui dure six mois.

7

Il créa

l.a robe blanche est-elle plus 
jolie que la robe bleue pour le 
mariage ? — Ouelle teinte d’ac­
cessoires choisir avec un costume 
gris ? Je suis châtaine aux yeux 

M t u \ v .■* ^7T* bruns. — JEUNES COEURS IIEU-\t,ANl TROIS ENFANTS. REUX.
1 ision setnhlo i»îon 1 « .

nt ■' avec manteau, vous 
‘ "i dans U note. A vous 

•L' :nblc qui s’avère- 
' Us P ttique dans la suite.

EUGENE ST GELAIS, hôtel t^Couron- QUCS jours 1 église fût pleine, les 
ne. Weodon. Qué . 46 ans. désir* corrrs- conversions et les miracles se mul- 
rondant* sympathique, nffortueuse. nut tiplièrent. Erigée en Arebicon-
aérleux.

M. C. GAGNE. C. P. 265. Matane. Qué., 
Tt ans. désire correspondance avec Jeu­
nes grns 24 à 3(1 nn*t, sérieux, sympa- 
Ihlques. aimant divertissements hortnétes. 
néuons* assurée.

RENEE. C. P. 741 l'Action Catholique. 
Ouébec : 25 ans. grande: aime musique. 

La robe blanche est de tradi- lecture, cinéma, voyages • désire corres-

frérie. l’association compte au­
jourd’hui 20.000 confréries affi­
liés et 1,200,000 associés.

Chaque année les conscrits, ap­
pelés au service militaire, vien­
nent s’y mettre sous la proteetloon 
de Notre Dame des Armées et le 

les mères chnétlet-nes 
ésentent leur* petits enfants 

ierge-Mre.

fi/, il n’aoait ]>as cependant I ■ ma­
gnétisme de sir John-A. 'b* lo- 
nald; il manquait d'audace •’ o"i- 
th api nation.

En 1832. il aratf épou - Hel -n 
Neil, d’Irvaine (Ecosse >. qn lui 
donna une fille; après la te -f de 
sa femme, il éjmusa Jane .S’/m. 
egalement d Ecosse.

Alexander Mackenzie »•< ri>*'i la 
biographie de son ami George 
Brown, et un volume de nés ('is-
cours fut publié à Toronto en 
1876, sous le titre "Sperhes .n 
Scotland ami Canada".

*
• IjC périscope, grâce auquel les 
sous-marins peuvent se diriger 
en plongée, donne simultanément 
deux images de la surface de la 
mer; l’une représente ce qui se 
voit à l’avant du sous-marin 
(eette image est au centre du pé­
riscope», l'autre est l’aspect de

L _ _______ Ll ÏUlI_ Des 40 montagnes les plus éle- Miorizon circulaire, c’est-à-dire
Vr Vo!;slporu!icf7aa7nOUe'S,.a^ra' ^ acCe«°irM WrU ^ "nu' c^.dlcnn^ î? S|- V* d° ,OUS CÔt^ raAm“

i 'orrez ainsi visiter vo- teraient gentiment. sive. tuées dans Tetat du Colorado. (ce
û'manche, 28 lévrier 1954

•l eu ,>r..j .‘a Sl,‘Ulion idéad*. puisque vous pouvez le réaliser, J«m- rr«nç*l« *ctu*iicm*nt *n »
'• t .1, ..',1 c,.e sauvegarder la ce rêve alors, n’hésHez pas. — er ExUéme-oHent; s«ntimrnu.i.
- V Mu,T.h 'L'î..?!.'?!’ ?»»»' ‘ lolMte dr «v-r.

L’Action Catholique — Québoc
fcette image entoure l’autre).
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Mon iMiuvre Onnyon, la m «ncor* molnn 
<iu«‘ j’avaih ruison df l<* croire. Tu 

HiiniiN pu te douter que Mme Muldoon ne 
jooait pas ce Jeu dan*ereu* pour 
une maifre pitance. Arec elle, 
c'est tout ou rien.

!

/

fV pilote 
MiKpeudu a 
parlé — en 
retour pour 
une promets 
«te de dro­
gue...

~7^‘ Mme Muldoon fait en sorte qu'lndaMa 
Air opère m‘Ioii une cédule régulière et 
«lans les limites permises par la loi — à 
l'exception de quelques eireonstanees irrè 
gulièrca... alors que —

— un avion <vhurgé gagne un point «téter- 
nuné près de la frontière chinoise, d'où 
il repart vide.... pour gagner rapide­
ment l’intérieur de la Cliiiu* Rouge où il 
demeure juste assez longtemps pour 
prendre une cargaison d'héroïne, après 
quoi il se hâte vers sa base..,.

I-e pilote survole la mer pendant tout le 
voyage, de façon à pouvoir «leseendre sur 
l'eau et faire exploser son appareil, au ras 
où il serait intercepté... Il peut également 
prétendre avoir «les ennuis aver ses mo­
teurs pour expliquer qu’il a *4+ entraîné 
hors «le sa route normale...

Sur l’une «les petites îles imlonésiennes 
atterrit sur Aine ancienne piste «le notre 
aviation de marine, décharge rh«;roine, re- 
prciul sa r«*ut«' vers sa hase «»ii il arrive avec 
un avion vide... Tout est «‘«informe a la ce­
llule, sinon «|U'il est «iiielques heures en re- 

tanl. ..

Mme Muliloon se servait «le ce jeune 
américain pour «‘es courses elnndei 
ruais ce qu'elle ignorait, c'est «iii'au cours 
«les nuits pass«;es dans ce poste frontière 
«lu nonl avant «le se remettre en route, il 
avait pris graduellement l'habitude de se 
servir «le la drogue.

—

Au cours «le l’iinc des envolée» «le routine, 
son assistant a découvert sa r. serve iwrson- 
nelle d'héroïne à bord de l'av ion et, d«J 
peur que Mme Muldoon ne veuille plus 
l'employer, il a assommé son assistant et 
jeté son cadavre à la mer.

-J

\\
Et si je suis rhan- ^

«•«•use. je disparaîtrai 
avant «fue le méde 
cin puisse ME voir !

Je vais acheter «le 
la nourriture, 
chéri. Je ne ver- 
mi pas de méde 
cin

la* jour ne p«ut être loin ou une nou\«‘llc 
cargaison d'héroïne sera prête à être ex- 
péxlice hors de la Chine Rouge — et il 
faut que. e«‘tte fois, le pilote «le cette mis 
sion spéciale soit Canyon et pas un au 
tre

Edith, ou vas tu encore . Je ne veux 
pas voir «le médecin!... Il «leçon 
vrirait que je prends de la drogue 
et jamais plus je ne pourrai être 
pilote !

'h

r«prii(M I9M, ta*. 2.-2.I

A suivre.

3

MEDECIN OU VETERINAIRE
Le vieux Moïse est malade. Sa 

femme Rébecca lui propose de lai­
te venir le médecin.

— Ce serait une bonne chose, 
répondit Moïse, mais il vaut mieux 
aire venir un vétérinaire

— Un vétérinaire ! s'écria Ré- 
b« cca. étonnée. Pourquoi ?

— Eh bien ! Je connais les mé­

decins, expliqua Moïse. Ça va 
bien si vous savez ce qui vous fait 
mal. Ils vous demandent ce qui 
ne va pas; vous le leur dites et ils 
vous donnent quelque chose pour 
«cia. Mais en ce moment je ne 
sais pas ce qui me fait mal; il me 
taut donc un vétérinaire. Ces 
gens-là n<* peuvent pas demander 
à leurs clients ce qui leur fait mal,

et finalement, Ils parviennent à le 
savoir.

UE PETIT PRODIGE
Au cours d'une soirée à laquelle 

il assistait, le célèbre écrivain an­
glais. Bernard Shaw — dont on 
tonnait l’esprit caustique — dut 
subir l'audition d'un prétendu en­

fant prodige qui, pcmiant une 
heure entière, racla du violon de 
la façon la plus désagréable du 
monde. Il faut dire que c'était ie 
Ills des maîtres de la maison, et 
tous les invités se répandaient en 
éloges dithyrambiques, mais de 
pure politesse.

— Et vous, mon cher maître, 
demanda la mère à Bernard Shaw,
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que pensez-vous de mon fils? Don- 
r.cz-moi votre opinion très fran­
chement.

- Ah ! Madame, répondit 1 écri­
vain. cet enfant me rappelle Pade­
rewski !

— Mais, voyons, maître. Pade­
rewski ne joue pas du violon !

— Justement, Madame ' Votre 
fils non plus !

Dimanche, 28 février 1954
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Ils descend ont vent noua... 
IjC plus uros des oiseuuv 
transporte un hoinine... O 
doit être le professeur ('h»il

Je vais at- 
larher les 
chevaux ici!

Ils ont atterri.. 1* professeur ou­
vre uiic hoite... prohahlement une 
niaehine à enregistrer! .. I^s oi­
seaux montent la Kurde autour de 

lui.

()iiüiid nous serons plus pr**s, nous 
tirerons un coup de feu en l’air pour 
effrayer les oiseaux, afin rjn’ils ne 
puissent s'enfuir axer le professeur 

( 'baillé.

mmlijà
m%rs’Wr'/

Il nous faut 
—» ahsolument 
^ trouver ce \il 

liiKe d'oiseaux 
y et eela le plu 
tôt possihle.. <

Ils nous ont dé­
putés... Ils se 
sont enfuis axer 
le professeur 
Chaillé encore 
une fois.

Professeur tltaillé. 
nous arrivons 
à la rescousse !

•'•s v>'«'

t ^
(à s*»i>reiriras

IES GRANDES CH A SS 
MARSEILLMSES

r. (k nos irais, de retour 
", en Méditerranée 

1 i M;u seille et en ra
üfrniere histoire:
Marius conte ses exploits

Je vois un lion! Pai
hn* entre les deux yeu:

parles s’il est tué net. Un autre 
approche. Pan ! entre les yeux 1 
Encore un cadavre. Mars arrive 
un troisième. Pan! entre les yeux! 
El je le rate.

— Comment ! Marius, tu le ra­
tes 1

— Olive, j’ai été trahi II n'y 
avait pas un lion. 11 y «n avait 
deux ! Et chacun fermait un oeil.

SOMMEIL FACILE
I^s journalistes, qui endorment 

ueiquefois leurs lecteurs, ont, eux 
issi, le sommeil facile.
Eugène I.autier, mort il y a plu- 

eurs années, avait la faculté ex- 
aordinaire de dormir tout en 
coûtant les conversations qui se 
naiont autour de lui. Il «s endor­

mait, d'ailleurs, très facilement.
Un jour, il avait annoncé à ses 

< ullaboratcurs de F'Ilommc Li­
bre” qu'il désirait les reunir à J 
heures de l'après-midi. Ceux-ci se 

"montrèrent exacts; mais le direc­
teur se fit attendre. Vers 4 heu­
res, on téléphona chez hd où l’on 
assura qu’il était parti rôtir son 
•mirnal. A 7 heures, on i y atten-

D'wanche, 28 février 1954 L’Action Catholique — Québec Vol.

dait encoie, quand un patron de 
bureau eut l’idée d'aller voir si, 
par hasard, sa voiture ne station­
nait pas dans les environs.

Elle se trouvait à la porte du 
iuurnal. A l’intérieur Eugène 
I.autier dormait profondément de­
puis 3 heures de l’aptvs-midi. et 
W chauffeur, lui aussi, «était • n- 
tlorml sur son su je . . .
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Bel enthousidsme
au concours

T.a troisième partie du Concours 
•ritanise annuelleioent sous les 
auspices de la Société Zwiiogique 
de Québec vient de se terminer. 
J.e directeur de cette initiative. 
M Louis-Philippe Audet nous an­
nonce que les eoncorretrts se font 
toujours nombreux et qu'ils ma­
nifestent beaucoup d'enthousias­
me. I.es travaux sont plus soignés 
et présentent souvent beaucoup 
d'o* iitinalité.

i.es participants au concours 
devaient répondre à dix ques­
tions sur LA VACHE ET LE 
ÜÜEUF: 60 4 concurrents ont
adressé leurs copies. Plusieurs 
nouveaux adhérents sont venus 
grossir les rangs de ceux qui s'in- 
tére ent de façon pratique au 
com urs; le nombre total des ins- 
c it est présentement de 1163

Le concours se poursuit avec 
tin lie de questions sur COQS 
ET POULES: les travaux devront 
p nir a l'adresse habituelle. 
3'). avenue Moncton, Quebec, u- 
\arp le 21 février 19à4.

Voici ia liste des gagnants de 
L» 3 • série de questions: des vo­
lumes offerts par le Secrétariat 
cl • la Province et par la Socieic 
Zco ogique seront adressés pro­
chain' ment à ces concurrents:

1. — Monique Papin, Ecole 
norm de. Joliette.

2. — Normand Blouin. Ste Ger­
trude de Villeneuve. Abitibi

3. — Marie Desroc h ers. Cou- 
ven du Bon-Pasteur, St-Louis. 
Lot bi trière.

4. — i.es élèves de la lie an­
née. Ecole Supérieure Ste-Ma te. 
Sir . iirooke.

5. - Madeleine Poirier. Ecole 
S.t at in. 1103, rue St-Josepli, La-
cltine.

fi. Augustine Lajoie. Institut 
B • .udet, St-Pascal de Kamouras-
ka.

T. — Monique Moineau, Acadé- 
mie Sic*-.Marie. Beauport.

fi — Micheline Poct, Ecole Sta- 
dacona. 3349. rue Adam. Moulréal.

9. — Charlotte Cartier. Couvent 
d< Sts-Martyrs, 180, Père-Mar- 
qu. tie. Quéltec.

10. — Andrc-Côme Leinay, St- 
Louis-Univesity, Edntundston, N.- 
B

IL — Antoinette Pettigrew, 
g.rn.g.. Sacré-Coeur, Saguenay.
'12. — Magloire Ouellet, Collè­

ge Ste-Anne de la Pocatière. Ka- 
inou raska.

13. — Benoîte Héthier, Institut 
Familial, Montebello.

14. — Mireille Tanguay. Pen­
sionnat Notre-Dame du Sacre- 
Coeur, Va rennes.

15. — Jean-Pierre Sansregret. 
Ecole St-Jean-Baptiste, Joliette

16. — Monique Gagnon, St-A - 
sène. Rivièrc-du-Loup.

17. — Bernadette Daigneault, 
Couvent Jésus-Marie, Onus town

18. — Gisèle Marchand. Ecole 
Esther-Blondin, 95. Paie Georges- 
Etienne-Cartier, Montréal.

19. — Claire Rondeau. Acadé­
mie Ste-Anne, Rawdon.

20. — Rolande Bédard. Acadé­
mie tlu Christ-Roi, Shawinigan.

Voici enfin une liste de parti­
cipants qui méritent mie mention 
spéciale:

1. — Madeleine Dufour. Insti­
tut Chanolne-Beaudet, St-Pascal,

de zoologie
Kamoui a-ka.

2. — Simone Hard. Sl-Paseal,
Kamouraska.

3. — Lise Lacroix, St-Pascal, 
Kamouraska.

4 — Lucille Lacroix, St-Pascal, 
Kamouraska.

5. — Georgette Bouchard, St- 
Pascal. Kamouraska.

6 — Lucie Millelte. Institut Fa­
milial, St-Bernard. Shawiuigau.

Les manuels élémentaires d’en- 
tomologia en français .'•om parti- 
ruliérement rares et je m’empres­
se de vous annoncer qu'n vient 
d'en paraître un que je vous re­
commande. C’est le iuivar t: In­
troduction à l'Entomologie par le 
docteur K. Jeannel. profesr ur au 
Muséum national d'his'oin- natu- 
r.dle, a Paris (Fiance). La Maison 
d'éditions Boubée & le. 3,
Place Saint-André-des-.Vrls it IL 
Place Saint-Michjl, Paris (' 1 ). 11 
se vend à un prix modique

Cet ouvrage comprend tn ss fas­
cicules d’environ 100 pages cha­
cun et de format 5 pouces par 6. 
avec de nombreux dessins en noir 
et des aquarelles en couleur';.

I«e premier fasticuie. publié en 
1945 traite de l'entomo ogie péné- 
rele: ia morphologie externe, l'or- 
genisation interne, le développe­
ment et la elasslf ica lion générale 
jusqu'aux ordres. Ix» texte . st ae- 
compagné de 56 illmc'ations en 
n.»ir dans le texte el se ermine 
par 6 planches en noir uv n s piè- 
ees de la bouche et le représen­
tants de chaque ordre. Quatre plan­
ches d'aqudi elles nous me nt rent 
des insectes actuels taure de 
l’Europe, taune de l’A le ti oplca- 
le. etc».

Le second fascicules est ^onsa- 
eré à des aspects tout à fait mo­
dernes d** la science des insectes : 
la physiologie ou étude de*- fonc­
tions de l'animal (nutrition, '‘xrré- 
tion. respiration, circulation sen­
sations. tropismes, reproduction», 
le comportement (co.nportement 
simple, défense, mimét'sme. para­
sitisme. psychism'*) et ia « ie s»>ciale 
(sociétés de guêp:s.bourde,ns abeil­
les. fourmis. tcrmilesi.L illustration 
est ici plus abondante; elle sc com­
pose de fi9 figures dan» le texte, 
de 6 planches en noir et de 4 en 
couleurs tees dernières sur «c mi­
métisme'.

Le troisième fascicule, 'd'inté­
rêt beaucoup plus rest rein? i trai­
te de paléontologie et de >• ogéo- 
graphie, c'est-à-dire d‘*s • sectes 
fossiles et le la réparti ion jeluel- 
le des insectes à la surface du glo­
be. Les figures que i on trouve 
dans le texte sont des rartes géo­
graphiques. Les planches sont en 
noir et représentant les iossi es les 
plus caractéristiques. Une carte 
hors texte en couleurs dor.i e les 
régions naturelles rec.innues au- 
j •urd'hui en zoogéogranhle

I.es deux premiers f-iscict es de 
l’exeei’ .'rt t uvrap" de M. n- pro- 
fc sseur Jeanne! forme.it ur bon 
manuel d'entomologie générale. 
Cet ouvrage a le merde pour la 
plupart de nos jeunes naturalistes, 
d'être écrit en un français c air et 
précis, et de tenir compte des plus 
récentes aequisitiqns de la .Scien­
ce. Nous ne pouvons i-op le re­
commander aux Jeunes (.aturalistes

7. — Françoise Gélinas et Hele­
ne Hébert. Académie St-Marc. 
Shawinigan.

8. — Kliane Grenon. Ecole Su­
périeure Prince. St-Hyacinthe.

9. — Huguette Boucher, Cercle 
Lys des Champs, Couvent Jésus- 
Marie, Lauzon.

lü. — Edith Marcoux, Couvent 
Notre-Dame. St-Elzéar, Beauce.

11. — Lise Dnuquette, 51, rue 
Bélanger. Ville LaSalle.

12. — Madame Césaire Gau­
thier. LAnnonciation, Labelle.

13. — Lise Delagrave, Céline 
Rondeau. Christine Lesieur et .Mi­
chèle Messier du Couvent des 
Sts-Martyis, ISO, Père-Marquette, 
Québec.

et croyons sincèrement qu de­
vrait faire partie de la bib,;othè- 
que de chaque cercle ut langue 
française.

Au point de vue de 1Tntontolo­
gie de la orovince de Quéiec, il 
t.iiit se rappeler que l’ouvri ge de 
M. Jeanne! trade dViitomclogie 
générale et a été écrit en France. 
11 ne donne aucun renseignement 
permettant d'identifier un • iseete 
de notre faune, si ce n'if-t ;usqu’à 
l'ordre. Il n'est donc »;uère utile 
à ce point de vue.

Ce manuel remplacera avanta­
geusement les “vieux” manuels 
français, pratiquement imrouva- 
bles, que quelques cercles «valent 
la bonne fortune de posséder com­
me. par exemple :

Montillot 1890. L'amateu • d'in­
sectes. à

Houlbert 1920. Les inseetis.
Caustier 1921. l^s luseebs.
Ces manuels ne sont pas eu nués 

de valeur, mcis ont fait icur temps; 
il vaut mieux léur substituer main­
tenant le manuel Jeann»i.

Pour l'identification des insec­
tes du Québec, il vaut mieux se 
servii- de la brochure “i.es ordres 
d'insectes” de MM. Chagnon et 
Fournier, publiée à Québec en 1942 
e‘ distribuée gratuitement, alors, 
pet une gracieuseté de A.C.F.A.S

Quand les insectes ou Québec 
om été classés par ordres, ou peut

c pousser l'identification i-n se 
servant des traités spéciaux consa­
cres chacun à un ordre en particu­
lier. Lu liste vous en a é»é pu­
bliée déjà, il est peut-être utile 
de vous la di nner de nouveau :

Orthoptères et dermaptères du 
Quebec, par Gustave C) ’ignon, 
Montréal 194 4.

Ephémères. The Biology of May- 
fl’es, 1935 Needham et Al.

Odonates, Handbooks ot Dra- 
gtmdhlies of N.A. Needham

Hémiptères, Hémiptères aqua­
tiques du Québec par Chagi on et 
Fournier 1948.

Homoptères, Thi Hemiptera of 
Connecticut. Britton.

Coléoptères. Coléoptère' du 
Québec, par Gustave Chagnon, 
Mcntréal 1932-1940.

Trlchoptèrts, Caddies-flies of 
N.-York, 1934. Beiten.

Lépidoptères. The Bu terfly 
Book, The Moth Book, Holland.

Diptères, North Ainuican Dip- 
tera. Curran.

Hyménoptères. The Hyim nopte- 
ra of Connecticut, H.-L Viereck.

servie* d’entomologie de l’u­
niversité de Montréal sofftr gra­
tuitement à reviser vos identifica­
tions. Faut-il rappeler qu’il y a 
d.* 15 a 20.000 espèces d’insectes 
dans la province civile de Qué­
bec et que !a tâche de les identi­
fier n'est pas toujours f'.cilf. Les 
espèces les plus communes sont 
plus connues et devraient se trou­
ver dans la collection cntomologi- 
que de dnque cercle.

Une question d'un ordre bien 
différent, mais non moins impor- 
p«.rtante est celle des noms fran­
çais des insectes. La “société de 
Québec pour la prufecton des plan­
tes” qui a son siège social au mi­
nistère provincial de 1 igrieultnre 
(Québec» a formé en 1945 u*i comi­
té permanent chargé ot dresser 
une liste de noms français d’im­
portance économique au C.nada. 
La première édition esi pâme en 
1947 et contient les noms d>u de­
là de 1.100 insectes MMs elle est 
maintenant épuisée. II est è sou­
haiter que la recondt edition 
permettra à la bibliothèque de 
chaque ceirle d’avoir su propre co­
pie

l'abbé Ovila FOURMES.
directeur général de» C J.N.

Nos conifères
• par S.H'ur MARIE-JF.AN-EUOKS.

Congrégation de Sainte-Anne.

Tout Jeune Naturaliste connaît 
la silhouette imposante des Co­
nifères, leur feuillage sombre, 
persistant même sous la neige. Il 
n’ignore pas que ces arbres ma­
jestueux se nomment Conifère* 
parce qu'ils sont “porteurs de ro­
nes’* et que ces cônes dissimulent 
les graines souk des écailles étroi­
tement serrées les unes sur les au­
tres.

Mais tous les Jeunes Naturalis­
tes savent-ils distinguer l’Epinete? 
le Sapin? la Pruche? le Pin?

Venez, enfants, allons lier con­
naissance avec nos Conifères, 
ceux qui croissent spontanément 
sur notre territoire québécois.

A première vue, le feuillage des 
Conifères révèle très différent 
de relui des autres arbres. I.es 
feuilles sont étroites, parfois 
allongées rom me des aiguilles ou 
encore placées l’une sur l’autre à 
la manière des écailles d'un pois­
son.

Tantôt ces feuilles sont ras­

semblées dans une gaine commu­
ne. tantôt elles sont dispersées sur 
le rameau.

Examinons, en premier lieu, les 
Conifères dont les feuilles en ai­
guilles sont groupées en faisceaux.

Dans cette catégorie se clas­
sent nés trois Pins et le Mélèze. 
Le P n rouge et le Pin blanc riva­
lisent de beauté. Le premier doit 
son nom à son écorce qui est d’un 
rouge brunâtre, tandis que le se- 
ronri le tient de son bois qui est 
blanc. Le Pin gris est de taille 
modeste. On lui donne souvent le 
nom de Cyprès, dont il diffère 
notamment, le Cyprès ayant des 
feuilles en écailles.

Le Mélèze est connu sous le 
nom d'Fiiinette rouge. 11 se dis- 
t'mute des autres Conifères parce 
eu’il perd ses feuilles à l’autom­
ne.

1 — Feuilles en aiguilles (aci- 
cu la ires).

A — Réunies en faisceaux
a» feuilles tombant à l'automne : 

Mélèze. 12 à 40 feuilles molles :
h* feuilles persistant toute 

l’année; pin gris. 2 feuilles cour­

Manuel d’entomologie

CONCOURS
de

ZOOLOGIE

Série XI. — No 5
LE MOUTON

L—Quelle exf cette allégo­
rie de l'Eratigile où ii 
est question de la Bre­
bis ?

-2.—En quel pays a commen­
cé la domestication du 
Mouton ?

3. —Qui introduisit le Mou­
ton au Canada ?

4. -—Définir ; agnelet, anté-
valse, brebis.

5. —Que savez-vous du sens
de l'odorat chez le Mou­
ton ?

6. —Quelle est l’utilité du
Suint ?

7. -r-Quelle est l'utilité du
Mottton ?

H.—Qu'entende.; • vous jxir
“peaux de moutons de
Perse” ?

9.—Qu'est ce qu'un "relias
de brebis" ?

10.—llajrpeler deux passages 
de l'Ecriture Sainte ou 
de la Liturgie où il est 
question de L'AGNEAU 
ou des BREBIS ?

Ces questions sont inspi­
rées d’un texte qui figure 
dans l’ouvrage CEUX QUI 
NOUS SERVENT </»»-> Von 
lient se procurer en écrivant 
soit au Secrétaire de la So­
ciété Zoologique, soit à la 
librairie de l'Action Catho­
lique ou dans les princijxtles 
librairies ($2.00 K

Les candidats sont priés:
1) d'écrire lisiblement;
2) d'affranchir suffisamment 

leurs lettres;
3) de répéter la question. 

Les réponses doivent jxir-
venir AVANT le 14 mars 1954
à

Louis-PhiUjrpe AUDET, 
Concours de zoologie, 
39, avenue Moncton, 
Québec, P. Q.

N.B.—Des points spéciaux 
seront accordés pour 
la présentation origi­
nale du travail.

tes; pin rouge. 2 feuilles longues; 
pin blanc, a feuilles moyennes.

B — Feuilles dispersées sur les 
rameaux ?

a) If du Canada : feuilles termi­
nées par une petite pointe;

b) Pruche : feuilles arrondies 
au sommet.

L’If ou buis est un arbuste dé­
primé. à demi-couché sur le sol. 
Le fruit n’est pas un cône, niais 
une baie d’un rouge vif qui 
laisse voir la graine nue. Ce ca­
ractère permet de reconnaître à 
première vue ce petit Conifère 
qui se rache dans la forêt.

La Proche est un arbre gra­
cieux. au feuillage délicat. L’écor­
ce rougeâtre ne sécrète pas de ré­
sine 'gomme', mais elle contient 
du tannin.

c) Epinette ; feuille quadrangu- 
laire. raide et piquante, verte sur 
les deux faces;

d' Sapin ; feuille aplatie, douce 
au toucher, blanchâtre en dessous.

Comparons la disposition des 
feuilles sur le rameau. I^s feuilles

• Lire la suitr en page 21

jf* GRATIS
Montre-Bracelet, da­
mes ou messieurs, 
donnée gratuitement. 
Vendez nos graines de 
semences de choix à 
10 cents le pqt. De­

mandez Ru paquets et 
le catalogue de 50 pri­
mes Gratis.

ALLEN NOUVEAUTES
Saint-Zacharie. Qué. A
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Tisages de Paris
- La Place Vendôme —

is

vin ikU du quartier rniers-généraux, furent achevés guère avec les scènes héroïques .
\ ni » é lésant et le en cinq ans et la place ainsi réa- de l'épopée napoléonienne inscri-

ti,. T»aris. eut désormais l'aspect qu’el- tes, en une longue spirale, au- • • ,
le a encore aujourd’hui. On la tour de l'épique monument, 
nomma officiellement place des Quinze ans de restauration mo- 
Conquêtes. mais les Parisiens con- narchique avaient suffi, comme

LmmJk {lus animé de Paris, f m la Vendôme s’é- ^
-J^iend comme une clai- 

! iè-e, spacieuse mais 
f • silencieuse et

c<iuentée, unique dans 
mie et comme cons- 

/, •< « receler ce qu’U y a de
, , et de plus subtil dans

de la capitale fran-

. <• portique à arcades f 
r . de Castiglione et le 
ui : de la rue de la paix, 

•tllé des feux des bou- 
iamantaires, en sont 

c liées. On n*y peut 
. imprégné déjà d’un 
• de luxe, d’un relent 
: fumée. On la trouve 

. d'un nombre infini 
is plutôt comme un 
comme une voie pas- 

autos portent les 
1. plus célèbres du 

y ; irions n'y circulent 
qu'en suivant les trot- 

i !r est bordée et beau- 
ter t pour regarder le

larr 
lout et 
tiques 
les sei 
prutr*

i'cn

T'ius
trirs
«'U p

sont environnes.

^ , <■ <A ** V’
* ; v { *' t*

jk

f? IST T Tr

■ * * Péehe ao hareng »or Ira

côtes de la Colombie.

oecor run
. • homogène de ceux

• nt la ville. Dcssi-
r,• rt h.. :o< tangle amorti aux
< ■ i:. par des pans-coupés,

- c. f.dt octogonal. Les
fi,[.vif' u grands côtés sont or- 
r.i(••• au rez-de-chaussée d’arca-
c< en plein-cintre; au-

• un rang de colon- tinuèrent à l’appeler place Ven- toute réalité, à parer de nouveaux passée derrière son dos et sans 
( entre lesquel- dôme en souvenir du palais et prestiges les jours passés. Dès le attributs de souveraineté,

t le fenêtres de deux des jardftis qu’elle avait fait dis- lendemain de la révolution de Vaine précaution? En décem-
tout est couronné paraître. On y avait élevé, sur 1830, la réaction devint sensible, bre 1840, sur l’ordre de Lxmis- 

" toiture d’ardoise où un 80cie de marbre blanc, une Quelques membres de l’Assem- Philippe lui-méme, qui ne sen- 
« lucarnes de pierre statue équestre de Louis XIV en blée proposèrent de réclamer à tait pas le danger, les cendres de
- volutes sous leur perruque et costume romain. C’é- l’Angleterre les cendres de Na- Napoléon étaient ramenées en

r'haque pan-coupé tajt une oeuvre de Bouchardon. poléon restées à Ste-Hélène et de France et déposées aux Invali-
r un fronton trian- jr]]e y demeura jusqu’à la Hé- les transporter à Paris, sous la des, au milieu de tout un pen­
ce plus majestueux volution, qui la détruisit, en mê- colonne. Ils ne furent pas suivis pie étreint par l’émotion. Napo-

- plus intime, rien de me temps qu’on débaptisait la cette fois. C’est alors que Victor Icon aux Invalides, c’était un peu
et pourtant de plus p]nce pour ]a nommer, place des Hugo (qui, soit dit en passant, l’empereur reçu chez Louis XIV.

v. . plus précieux et de piques. avait dans sa jeunesse chanté le é
en son architecture 1>e nom de piace Vendôme lui retour de Henri IV fait du bron- • -D011^ an- aP' » P

•uble monumental où 
1 '<o des chapiteaux conçut

1e nom ae„I?,acr venoomv lui mo i. oc ne.... . v si<ienl Bonaparte faisait son coup
,nt sous 1 Empire. .Napoléon ze de Napoleon) écrivit dans sa Etf)t avec ,a comp,ici,^ tacite

, , ___çut le projet d’y élever un mo- célébré Ode a la Colonne . mv „„«* i.n 1864 il
ie fer forge ces nurnent grandiose en mémoire de replaçait sur laPcolonne le fon-

n oise des combles ]a victoire d’Austerlitz. Ce fut ... Oh’ quand, par un beau jour, .^ça p ^ dynasUe de nouveau
r,s cesse d une sorte la fameuse colonne imitée de la sur la place Vendôme, vêtu de la toee impériale et le

ep vie orée, au passage des oolnnm» Triian , . i i 'e,u e a 1 R imperia.c ci htr, , ,,, (>t rire flots de rrajan- . Homme dont tout un peuple adon ei oes îlots ne Gigantesque cylindre de bron- . . f .niômp
” ' ou. le soleil y fait glis- 7e fondue avec les canons pris ^ le f“n1 ’

,r fh,rant 88 5ourse à l’ennemi, portant en bas-relief Tu vins grave et serein ril
, :‘r. „ , .r'TUmen'rco: la campagne de Et quc ,u découvrla .on oenvre d'eMrer au MuWe
........... r.’,;;:r%Ji,pSenSrem. "fu?ISéTu"» . • l'Armée où il « trouve aui

"r;ind euerrier de ..... rrrorwi*. Tranquille et contenant d un geste d-hui.

iront ceint de lauriers, tandis 
que l’homme au petit chapeau 
s’en allait marquer le centre du 
rond-point de Courbevoie, en nt-

* de 
aujour-

"rand guerrier de escaijpr, la colonne de la Grande 
Armée (on dit toujours la co

nnqui 
pacifique Cependant, une supre’-me et ter­

rible aventure attendait le tro-| i;.nt pas pour lui lonne Vendôme), fut achevée en Te8 *luatre ai*1es d airain • • • | ' a^Aust'crlitz Considéré dé-
’ . ce fut créée. Et 1810. Quand en 1812, on y eut mis Oh! qui t’eût dit alors, a ce faite ^ . Af.f.mmr ’ symbole de

précéda Napoléon, la statue de l’empereur elle dé- sublime. J^^nni«n1s
tr. et surintendant passa 14ü pieds avec son piédes- Tandis que tu rêvais sur le tro 

désirant embellir (al gardé par quatre aigles im- nhéc ooime 
'' ciliter la circulation périales.

1. ,r" Saint-Honoré, y pcu ^’obiets à Paris ont, dans
' 1 chctcr et démolir

phée opime 
Cn avenir si beau.

l’impérialisme unr les opposants 
au régime, il f »t. durant la com­
mune, en 1C71, jeté à terre par 
les fédérés. Scié à la base, tiré

les temps modernes, aussi vive- faU(lrait Rendre
Qu’un jour à cet affront il te avec des cabestans, il s’abattait

d’un bloc et se brisa en mille 
morceaux tandis que sa gainey, 'n:inl îdors au duc ment frappé l’imagination popu

laire et eu tant de vicissitudes. Que trois cents avocats oseraient éclatait de toutes parts
in itncî ci t\ «VMM m • • a 1*S»v%nr«M ri r» « - À ♦ q r'ork/irs» ^ \ O In StrltUG TÎlni^ In tOGlui

pucine? qu on 
nord dan

séparé*» du tronc, rouler jusqu’aux 
barricades de la rue de Casiiglio- 
ne.

Ce fut la Troisième Républi- 
emeni .encre ^ quj ep )875 lf r(-.tabijt on
grande figuie gon ^tat primitjf, avec son p<x-

différer

( ic côtés la cons- alliés entrés dans Paris, voulu- française et fait preuve de libé- rPairain ses aides et son
i nui anim ant____ t i*_________ ____________ ■»*„:, _______ ■. l!Arrtrr,n„« ITIC U airain, SCS <.lgJl S,Tgulièrement ImDcrafor immobile au milieu du

•’ i . in ainsi dégagé Deux ans après que l’image de Na- à ta cendre,
insuffisant, il fit poléon. en empereur romain, la Chicaner ce tombeau !...

' le couvent des Ca- 4ête couronnée de lauriers, une
'ii reconstruit au main sur un glaive, l’autre te- Victor Hugo prenait ainsi la
v< de la place pro- nant un globe surmonté d’une tête d’un mouvement d’opinion

en fut l’orne- Victoire, eut été placée au som- qui, croyant seulement rendre
( Ml COm mm en rr\ *-»♦ rin » o îr»; i v ♦ r lf*ç U ^ rtrmsle» fîcmrr*

# • U ; l .
, , ; 1 \ .f,ui devaient rent l'en précipiter. Mais bien ralisme, servait sing^..................

utheque. Royale qU’on l’eut sciée aux chevilles, cl- )es visées du futur Napoléon III. . . „ . congerait aujourd’hui 
".uhmies. un hôtel le déjoua les efforts d’une file a qui le poète devait plus tard à’oi^idé^er celSLciavecun es-

> des hôtels pour de chevaux atfalés à une corde VOuer une implacable haine. ‘ . . tisan Ft s.n hautaine
ieurs. Mais en 1691. qU’on lui avait passée au cou. 11 ’ Prit partisan. Et sa nau aine

unit subitement et fallut recourir au fondeur qui Mais, à peine deux ans plus aU,_ ^ vale de
refi rent en suspens, l’avait coulée et qui la déposa au tard, les Chambres décidaient }out c°*"me la , a?.h;.vc
rent repris que huit moyen de machines établies sur qu une statue de Napoléon serait I ‘ 1 . Français; : ' ' "Un frais de la ville, le balcon dont elle était erftou- replacée sur la Colonne, ce qui " P]us IKiur 1 s Français

[ ,tion du roi qui v rée fut fait solennellement pour le qu un élément de la benuu mi
dion que tout ce qui Mise à la fonte sous Louis troisième anniversaire de la rè- site, une qualité du Paysafi®»

T 'J1' " ' druit jusqu’alors se- XVIII, elle devint la statue de volution en juillet 1833. Toute- pinfi ue,JCe, ^1'®1 ,a!siom hu-
;Jn f ' i et refait selon de Henri IV sur le Pont-Neuf. fois, comme par prudence, celui Pans au-d sms ces r
firm Àl' plans; dressés par Har- Cependant, l’énorme fleur de qu’on honorait était représenté marnes.
rJn. r"arl- Les immeubles, lys par quoi les Bourbons l’a- cette fois avec sa redingote grise Jean G AL,LOI II

• i''1 *ous destinés à des fer- valent remplacée ne s’accordait et son petit chapeau, une main (S.I.F. — ,^o 14^5)

•, mon 
les amb; 
1 ouvoi 
Ifs tra
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Les jeux 
de hasard

I
L en des bonheurs qui ne 
reviennent pas. des fortu­
nes qu'il faut saisir au pas­
sage et retenir à pleine main 

de peur qu'à jamais elles n'échap­
pent à la rage que l’on a de les 
posséder. Surtout si l’on est pé­
cheur et que la fortune, poui soi, 
a forme de hareng. Car les pois­
sons voyagent toujours, toujours, 
tant et si bien qu'à la lin ils au­
raient raison de se trouver part, ut 
ailleurs que là même où ils sont. 
C’est sans doute qu’ils croient — 
oans leur conscience de poisson — 
que cette perpétuelle mobilité 10- 
duit au minimum leuts chances 
d avoir maille à partir a\ec les fi­
lets que des pécheurs négligents 
laissent trainer au basai d de t‘'U- 
tes les mers du monde.

C’est connu, il frut tenir le filet 
« autant plus solidement que les 
poissons voyagent. Oi .

Voilà que Mathieu a lâché le fi­
let. Le pauvre maladroit! Ksi il 
seulement conscient de la portée 
de son geste, des consequences 
désastreuses qu'il peut avoir pour 
tous les hommes de la finit.Ile Nel­
son? Alec, le capitaine, !»• sait 
bien. lui. dont le regard desnié 
cherche en vain à surprendre sur 
la mer le vol plané des goélands. 
“Pas do’iseaux, pas de poissons”, 
répète-t-il, en vieux loup d< n.er 
qu'il est. Et Alec n'est pas sans 
ignorer ce que signifie une mau­
vaise saison de pêche: la faim 
qui vrille le ventre au creux de 
l’hiver, l'angoisse, la vie qui se 
survit à peine...

Mais enfin, qu’est-ce à dire ? 
Sufftt-il d’une fausse manoeuvre 
pour qu’on lise à ce point l'inquié- 
ture sur le visage des hommes du 
‘ Western Girl", pour que so lè­
vent dans •’leur esprit iex plus 
sombres images?

11 faut être marin, d faut être 
pêcheur ,il faut être de ce mé­
tier où la présence, où le poids du 
hasard se fait, de njs jou*.; en­
core, terriblement sentir, où un 
dieu malin distribue capricieuse­
ment bonnes et mauvaises iorlli­
nes poui savoir ce que c’est que* 
"manquer” un banc de harengs. 
Car un banc, un grand banc, c est 
souvent un million de tonnes de 
poissons. Et rater une telle prise, 
c’est compromettre lourdement le 
succès de la saison, surtout quand 
les zones de pêche sont sur le 
point de fermer et que tout, jus­
que là. n'a guère tourné rond.

"Poisson*perdu ne revient plus 
Alec. le capitaine, et ses hommes 
du ‘Western Girl” et tous les 
hommes de la flottille Nelson in­
terrogent la mer. désespi reim nt. 
Peut-être un grouillement confus 
viendra-t-il rider sa surface, peut- 
tre les goélands piqueront-ils de 

la tête dans le flanc des vagues. 
Attendre .espérer malgré tout, i< - 
garder: tel est le sort des pé­
cheurs d'eau salée.

I^es Harengulers. une récente 
production de l’Office national éu 
film dans la série EN AVANT CA­
NADA, nous fait partager la ' ie 
iode, incertaine et hasardeuse i< s 
hommes «H1* poursuivent sans revi­
les bancs de harengs au large <»« 
la côte canadienne «lu Pacifique.

C
Chapelle restaurée

La chapelle dédiée à saint Sil- 
\e.stre, aussi appelée chapelle 
grecque, dans les Catacombes «le 
Priscilla, a été restaurée sur l'Ini­
tiative d’un prêtre américain : 
le R. Francis Flynn L’une «les 
peintures restaurées, datant pro­
bablement de la première moitié 
du Ile siècle, figure l'une «les 
plus anciennes représentâtl«>ns de 
l’adoration d«*s Mages.
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Incursion dans Q P ! f M P f Q
le domaine des U UI L 11 Ü L U

par Rolland DUMA IS

La bronchite chronique enrayée v compris uno bronchite compli­
quée d’asthme.

Récemment, un groupe de mé­
decins américains, s'étant livrés à 
des recherches à ce sujet, ont sou­
ligné le fait que les individus souf­
frant d’allergie posent un problè­
me spécial lorsqu'il s’agit de les 
traiter pour des infections des 
voies respiratoires. Ces malades 
auraient une tendance à une réac­
tion exagérée des muqueuses de 
leur système respiratoire, et aussi 
.sciaient davantage sujets aux in­
fections secondaires.

Dans le but d’empérher la 
bronchite d’ent rainer des at laques 
d’asthme, les docteurs Klotr et 
Bernstein ont administré de la 
terramycine h 114 asthmatiques 
souffrant de bronchite et autres 
affections - des voles respiratoires. 
Ils rapportent que eet antibiotique 
est d’une valeur certaine dans le 
traitement des infections des voies 
respiratoires chez les individus 
souffrant d’allergies.

Comment les plantes 
passent l’hiver

C’est l’hiver qui nous quitte tran­
quillement, la saison des grands 
froids qui congèlent l’eau, c'est 
le cortège des tempêtes de neige 
et de bourrasques qui, une fois de 
plus, comptera dans notre histoi­
re Sans doute beaucoup d'en<re 
nous «e posent la question: com­
ment les plantes passent-elles l’hi­
ver alors qu’elles sont entrées 
dans une saison sèche accompa­
gnée de grands froids’’

Toutes les plantes annuelles, 
c’està-dire celles qui sortent de 
la graine au printemps, fleurissent 
et disparaissent à l'automne, après 
avoir formé d’autres graines et 
passent l’hiver dans ce dernier 
état La graine, c'est le berceau ca­
pitonné pour le bébé végétal bien 
calé au milieu de ^on garde-mnn- 
ger.

L’épaisse écorce des arbres et 
des arbustes protège leurs tissus 
vivants contre le froid; chez les 
décidus. les feuilles tombent. Sur 
les branches, les bourgeons abri­
tent sous leurs écailles de minus­
cules fleurs et de petites feuilles 
attendent patiemment les chauds 
rayons solaires du prochain prin­
temps

Chez les plantes vivaces, les her­
bacées. certaines passent l’hiver 
sous forme de bulbes, comme les 
tulipes, les oignons, l’éry throne; 
d’autres, comme les fougères, les 
m* rmullles, les nénuphars ne 
— . ’ -ni pour l’hiver que leur gros- 

•i 'o souterraine, le rhizome,
*iu* mine horizontalement dans
h- -ol à bonne profondeur. Le rhi­
zome et les tubercules sont bour­
rés de substances nutritives per­
mettant à la plante de reprendre 
sa vie normale au printemps 

Regardons de près pour décou­
vrir comme Maman Nature protè­
ge bien ses petits.

“Remords de chasseurs’’
( Conservation )

Les lecteurs de "Incursion dans 
le domaine des Sciences” ont cer­
tainement remarqué depuis tou­
jours que nous essayons d’incul­
quer à notre population des idées 
de conservation de nos ressources 
naturelles. Nous prétendons que 
fous nous devrions avoir à coeur 
de protéger notre patrimoine na­
tional. Aussi, l’autre jour, je li-ais 
dans "Contact’’ de novembre der­
nier— contact est la revue officiel­
le des employés civils de la pro­
vince de Québec — un conte d’au­
tomne qui m’a fortement intéressé 

, ... et qui traite, à sa manière, de
• OISKAl'CKAMMK.— “Amis oa- nerons dans vos villes et vos cam- (.nn^Prvatlon. Ce conte est dû à la
nadiens, nous nous apprêtons pour pagnes pour vous égayer et colla- p|„mp m. Roland Lamontagne,
notre grand voyage du printemps; borer avec vous. Sommes-nous at- .,\i0rs j'ai pensé vous donner, chers
dans quelque temps nous retour- tendus!" — (Pinson des savanesi. lecteurs, en deux branches, ce

Photo; Gaston LePage. otite, considérant que la revue

Le* in ferlions respiratoires chro­
niques sont eon-idérées aujour­
d'hui comme comptant, dans pres­
que toutes les parties du monde, 
parmi les problèmes les plus com­
muns et les plus coûteux du do­
maine de la santé publique, r.elnn 
ce qui res-ort d'études récentes à 
ce sujet rapportées par le Medical 
and Pharmaceutical Information 
Bureau de New-York.

De toutes les maladies, la tu- 
benrulose es! probablement la 
mieux connue et celle qu'on craint 
le plus Mais la science médicale 
a découvert que certaines affec­
tions pulmonaires dont les manifes­
tations sont moins dramatiques, 
mais qui sont souvent aussi tena­
ces, sont à l’origine d’un pour­
centage surprenant de cas "d'ab­
sentéisme”. L’une des pires de ces 
maladies e^t la bronchite chroni­
que qui cause la perte de 13,000 
années-hommes de travail annuel­
lement en Angleterre et dans le 
pays de Galles seulement

De nombreux facteurs ont ten­
dance à aggraver cette infection 
des bronches. Parmi ceux-ci l'air 
froid et humide et le brouillard 
sont les plus connus, mais la conta­
mination de l’atmosphère par les 
gaz tndutriels, la suie, etc., est 
considérée également comme l'une 
des causes majeures d'une telle 
aggravation. Les récentes mala­
dies du “smog” — un mélange de 
brouillard et de fumée — dans di­
verses parties de l’Europe ont été 
accompagnées d'un accroissement 
marqué de l’incidence et de la gra­
vité de la bronchite Bien qu'on ne 
puisse faire grand’chose en vue de 
l'élimination de ces facteurs at­
mosphériques, les microbes se trou­
vant dans les voies respiratoires 
irritées peuvent être maintenant 
combattus à l’aide des plus récents 
antibiotiques, selon les médecins

Grâce au fait que îes microbes 
qui sont la cause de la bronchite 
chronique ont été Identifiés, U 
est maintenant possible d’appli­
quer avec -uecès l’antibiothérapie 
Ce fut là un problème de tout 
premier ordre pendant de nom­
breuses années, car l’on trouve 
d’ordinaire un nombre varié d’or­
ganismes différents dans les bron­
ches du malade. Récemment, ce­
pendant. des études effectuées à 
l'Institut des Maladies du Poumon 
de Londres ont montré que deux 
—et seulement deux — espèces de 
microltes semblent être présents 
darts la plupart des attaques de 
bronchite chronique. Ce sont le 
pneumocoque, organisme à hase 
également de la plupart des for­
mes de pneumonie, et le Hemphi- 
Hus influenza. bactérie qu’on 
croyait autrefois être la cause de 
l’influenza

Ayant étudié les effets des di­
vers antibiotiques contre ces deux 
microbes dans les voies respiratoi­
res des malades, le Dr G.-H. Stuart- 
Harris et ses adjoints rapportent 
que la pénicilline donne d’excel­
lents résultats contre le pneumoco­
que. mais des résultats moins bons 
contre le microbe de l’influenza 
Ils ont trouvé cependant que d’au­
tres antibiotiques, plus nouveaux 
réussissent souvent à arrêter l’ac­
tion de ce groupe de microbes, 
fondant leur opinion en grande 
partie sur leurs travaux avec la 
terramycine

Ces travaux d'ailleurs confir­
ment des rapports précédents ve­
nus de Suisse où les docteurs G. 
Gickel et H Plattner. écrivant 
dans une revue locale, déclarent 
que la terramycine s’est trouvée 
supérieure de façon appréciable 
aux autres antibiotiques dans di­
vers ens de bronchite chronique,

m

“Contact” n'est lue que par les C'était un de ces clairs matins 
employés civils et que ce n’est pas de septembre, avec son soleil d’or 
toute la population qui a cet avan- ses brises fraîches, ses nuits «po­
tage. Je rapporte donc M. Lamon- santés. De la colline où j’étirais 
tagne dans son conte d'automne mes membres endoloris des rour- 
“Remords de chasseurs’’. ses de la veille, je pouvais voir

Il était une fois deux gars qui de nombreux vallons où s’étalaient 
n'étaient jamais allés à la chasse, une mutitude d’arbres au feil- 
Elevés douillettement par des pa- lage coloré, étincelants de cou 
rents tendres et riches, ils eurent leurs sous la première caresse du 
pour compagnons d’enfance des soleil matinal. La vie des bois sem- 
chiens fidèles, des chevaux doux blait renaître avec le jour; |« 
et nombre de caprices à la fantaisie gazouillis des oiseaux emplissait 
de leurs jeux. Ils grandirent ainsi l’air; le rou rou de la perdrix appe- 
dans cette atmosphère sereine, lant ses petits donnait la note basse 
s'attachant pour toujours à ces au chant aigu du rouge-gor^e. J’a- 
animaux fidèles qui avaient égayé vais faim et j’étais altéré. Ces 
leur tendre enfance. Puis vint un courses folles durant le jour ne 
jour, où devenus hommes, Us fu- me laissaient pas de répit, car de-
rent Jetés dans l’armée de leur puis bientôt une lune nous étions
pays qui livrait au loin une guerre à l’époque des amours. Aussi que 
sur une terre étrangère. Un entrai- de courses effrénées; que de ruées 
nement quasi inhumain durcit leurs vers la femelle amoureuse com- 
muscles et leurs coeurs. On leur blant mon désir; que de combats
montra comment tuer leurs sem- épiques avec des mâles de mon es-
hlablcs avec des armes rapides; ils pèee, mais aussi que de triomphe* 
n’en eurent aucun remords, car que de conquêtes durant tous <•*** 
on leur avait dit que le champ de jours.
bataille était un champ d'honneur. Ma course rapide devançait tous 

Le carnage terminé, ils revinrent les autres; j’étais maître au com- 
h la civilisation mais furent han- bat, car j’étais jeune et fort 
tés pendant des mois et des mois pas un jour engag£ (.om_
par le spectre des ruines fumantes j)at avrc un ours carnassier qut 
et le souvenir des corps éparpillés. vou|„jt étrangler un de mes jeunes 
déchiquetés par les oous qu ils frères? Un coup violent de mon ‘•a- 
avaient lancées, eux. les douillet*. bol dp devan( eût tôt fait de re­
devenus de féroces destructeurs tourdir et mes cornes de l'évertrer 
de foyers et de vies humaines. je me dirigeais vers un lac aux 

Peu à peu, cependant, ees pé- eaux de couleur émeraude où ie
nibles bêtises d’une guerre immon­
de à laquelle ils avaient participé 
malgré leur tempérament doux et 
pacifique, les abandonna pour se 
dissiper dans la brume du passé.

Puis un jour, ils décidèrent d'al­
ler à la chasse, à la grande chasse, 
au gros gibier dans Te grand nord 
de leur province.

Armés comme des cosaques et 
chargés comme des mulets, ils se 
trouvèrent transportés dans une 
jungle inextricable avec, comme 
guide, un indien du nom de “Ki­
wi” qui devait avoir vu bien des 
lunes par les poils gris qui garnis­
saient ses tempes luisantes.

Fourbus, épuisés, blessés par 
le lourd havre-sac, ils échouèrent 
dans un mauvais camp près d'un 
lac où il se voyait des traces nom­
breuses d’orignaux vagabondant 
dans ces parages, en toute liberté.

Fourbissant leurs armes et assé­
chant leurs munitions, ils virent 
leur guide Kiwi tailler dans l’é­
corce d’un bouleau un grand cor­
net qu'il porta à «a bouche et dans 
lequel il beugla comme un animal

Ils passèrent la nuit à l’affût 
grelottant de tous leurs membres 
et à la barre du jour, ils aperçu­
rent un bel original sur lequel ils 
déchargèrent leurs armes automa­
tiques. Ils s’en furent à la course 
tout près de la bète mourante et 
assistèrent à son agonie; mais au 
lieu d'assister stoïquement et froi­
dement aux derniers râles de la bê­
te sauvage, ils se mirent tous deux 
à trembler — crainte ou regret, ils 
n'auraient pas pu dire — sauf que 
le dégoût leur montait aux lèvres; 
ils jetèrent leurs carabines auto­
matiques aux pieds de l’Indien sur­
pris et gagnèrent à grands pas la 
"cabousse” malpropre et là, Ils 
s’enroulèrent tous deux dans leurs 
couvertures de laine, glacés jus­
qu’à la moelle et comme honteux 
de l’acte perfide qu’ils venaient 
de commettre et pour lequel ils 
n’avalent éprouvé aucun plaisir.

Un sentiment de tristesse infi­
nie pénétrait en eux avoisinant le 
remords. Le souvenir des bêtes 
qu’ils avaient tant aimées durant 
les plus beaux jours de leur enfan­
ce revenait constant à leur esprit; 
de ces souvenirs très doux, s’échap­
pait quelque chose comme un flui­
de éthéré. un baume enveloppant 
leurs coeurs et chassant la pensée 
de guerrier barbares qu'ils avalent 
été. Leur imagination Impression­
nable partit au galop et ils firent 
un rêve, mais un rêve qui leur pa­
rut. à tous deux, tellement vrai 
qu'lis le notèrent tout entier dans 
leur mémoire comme un écho trou­
blant des ondes.

Ils virent devant eux le majes­
tueux original qu’ils venaient d’as­
sassiner qui leur racontait en un 
langage imagé ses dernières heu­
res, sa triste odyssée, sa fin tra­
gique et voici ce qu’il disait:

Je m’étais arrêté, ce soir-là, sous 
un gros sapin branchu, bordé de 
mousse et de lierre. Le Jour poin­
tait déjà quand je crus entendre 
l’appel de la biche se répercutant 
dans la vallée.

comptais pouvoir étancher ma smf 
et brouter le jonc tendre et humi­
de de ses bords . . . (suite la se­
maine prochaine).

Nos lecteurs 
nous écrivent

• Toutes les semaines je mi* 
avec grand intérêt vos réponses 
dans le supplément de l’Action Ca­
tholique et 11 y a longtemps que 
je voulais vous soumettre le cas 
de mes plantes.

J'ai eu des bouquets qui étaient 
pleins de petites bêtes que J'ai 
tout simplement appelées poux et 
tous les jours je tuais ces bêtes 
qui, lorsque Je les laissais proli 
ter, devenaient des insectes aver 
ailes transparentes. Je ne connais 
aucun moyen de m’en débarrasser 
Je vous envoie également une 
feuille de cala pleine de tache* 
brunes. Ce n’est pas la seule plan­
te que j’ai ainsi d’infectée J'enlè­
ve ces taches quand il n’y en a 
pas trop, mais quand les tiges et 
les feuilles en sont couvertes, je 
les jette. Pour commencer, les 
feuilles sont collantes avec des 
gouttes blanches comme du sirop. 
J’aimerais savoir de quoi cela pro­
vient et quoi faire pour y remé­
dier. P. P.. St-Francois die Mad , 
N. B.

—Une fois de plus, je tiens à 
prévenir mes lecteurs que je n'rd 
pas les facilités pour répondre à 
tous les correspondants personnel­
lement. Le temps que je dois con­
sacrer à différentes activités ne ma 
permet pas de faire ainsi. D'ail­
leurs, notre information existe 
pour tous nos lecteurs et un ta* 
donné par l’un d’eux peut profiter 
à tous. Aussi, il ne faudrait pas 
que nos lecteurs se froissent si, 
comme la chose arrive souvent, ils 
ne reçoivent pas de réponse. !•* 
raison: je me contente de donne; 
des informations d’ordre général 
uniquement qui peuvent profiter 
aux nombreux lecteurs de notr* 
chronique.

Pour le ras présent, j'ai eu re­
cours aux bons services du Dr L- 
F.mile Jacques, phytopatliologl*te, 
qui me fournit les renseignements 
suivants.

Le pied de veau soumis pour 
expertise est Infecté de kermès qui 
sont de petits insectes suceurs s'at­
taquait à un giand nombre d« 
plantes de serres et de maisons

Les lierres, les palmiers et les 
fougères sont les plus communé­
ment infectées. Ces insectes se 
présentent sous la forme de petits 
points bruns, immobiles ressem­
blant à des galles ou des taches 
minuscules, l^cur corps délicat est 
abrité par une sorte de cuirasse 
produite au cours du développe­
ment. Chez les fougères, il faut 
éviter de les confondre avec les 
organes producteurs ou sores qut 
s’alignent sur la face Inférieure 
des feuilles. Les kermès se nour­
rissent de sève qu’ils pompent avec 
leur fin stylet; leurs victime* ne 
tardent pas à manifester des signes

• Suite à la page 21
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En passant par l’Angleterre

_ 4'lrr*k«f l«af«> «•orrr«|NiiMlBn<'r nu •rn#t»ir» . 
PAI I» II. N % l>K A I', *?k. rmr IH-C>rlll*.

Le ciel de mars

• t
MMM
riait

<-Ur aubrrjcr dr Nottinrham. dans les Midlands, srrait la plus ancienne de l’Anirlrterre. Connue 
lr nom: “Te old** trip t« Jerusalem'*, elle fut construite en 1189; ee nom sifnific que l’auberge 
une trippe" on halte sur la route des Croisés qui se rendaient en Terre-Sainte.

Nottingham et
son château

CAM), en 1929. fut 
inaugurée la nouvelle 
Council House”, de 

Nottingham, grand bâti­
ment de pierre blanche 
au dôme impression - 

D..M on La reconnut comme étant 
l'un il*-< rentres municipaux les 
plu- beaux des Midlands anglais.

(Y . s conscrits 'les Anglo- 
S nmerent la ville "Snot-
tingt t.'\ ce qui signifiait: “pa­
int i!( - ages’’l ont fait bâtir le 
"Omoi'. House” «Salle du conseil) 
nr Lt place du marché qui. pen­
dant de- siècles, fut le lieu It 
plu- rn 1 pour l’achat et la vente 
er. pYu r.ir de toute l’Angleterre. 
Quand marché fut transporté 
•illeurv • i aménagea sur la Place 
des p- : r ; des plates-bandes de 
fleur- et des trottoirs de marbre, 
le tout en conformité de l’esprit 
pro re -if de la “Ville propre’’, 
cot- ’ie or nomine Nottingham, qui 

effort pour se dé- 
barrasser de ses taudis.

Cl . .> pièce de la “Council 
-! decorée de bois rares 

« d( n us meubles. Des fresques 
r-'Pl" 1< rit l'histoire de la ville; 
une fii-. qui surmonte les fenâ- 
t-"' - de ! i -aile de réception s’ins- 
P|,'r nls. métiei-s tradition-
i f. :• ustries qui ont toujours 
^'ll 1;i 1 > lié de Nottingham :

"i dentelle, filature, sidé- 
nir.ne. * raction de la houille et 
meme ulpture car. au moyen 

nu était renommé 
p'.iir sculptures *ur albâtre qui 
ornaient maintes églises.

An ili.i . ,. de Nottingham, est 
’- un musée qui renferme de 

maenifiques spécimens de ces 
Kulptun s parmi la collection 

"ouvre d'art diverses, une des 
* ' du Royaume-Uni. Nom-

-n* i .. t intrvs locaux y sont re- 
Tr'_<W' , notamment l’artiste 
r'! oniporaine dame Laura Kniidit 

i. / ii.e fille, étudia à l’école 
0'^ -rts de Nottingham.

Collection de dentelles .

Is mandes cuisines du châ- 
‘-ut ont été transformées 

oui h 'i1 un<* galerie de textiles 
Inti " "1JK‘ xme 'uagnifique col- 

. iion de dentelles. — exécutées 
fuain ou à la machine. — nin-

Diwanchc, 28 février 1954

si que des fuseaux, des rouets et 
des machines.

Les objets exposés font voir 
comment Nottingham passa à la 
production en série de la dentelle, 
procédé perfectionné au cours des 
siècles, à la suite de l’invention, 
par un ecclésiastique du lieu Wil­
liam Lee, de-la première machine 
à tricoter, au 16e siècle. Le mé­
tier qu’il inventa ouvrit la voie 
aux machines à fabriquer les bas 
et les dentelles, et donna naissan­
ce à de grandes industries dans 
Nottingham.

L’un des biens le plus précieux 
de la ville, l'abbaye de Newstead, 
située â quelques milles de Not­
tingham, lui fut donné en 1931 par 
un de ses citoyens. L’abbaye s’élè­
ve à la lisière de La forêt de Sher­

wood, qui rappelle la figure légen­
daire de l’outlaw du moyen âge, 
Robin des Bois. Ce fut, pendant 
plusieurs siècles, un centre monas­
tique. mais, quand l’abbaye fut 
dissoute, la propriété passu entre 
les mains de la famille Byron qui 
construisit un manoir sur les rui­
nes médiévales.

La table sur laquelle lord Byron, 
le poète romantique, écrivit Chil- 
de Harold se trouve dans sa cham­
bre de l’abbaye où le papier qu'il 
connut décore toujours les murs et 
qui renferme son lit i baldaquin. 
Le salon de l’abbé, orné d’une bel­
le cheminée du 16e siècle, était la 
salle à manger de Byron. Dans le 
grand salon, autrefois réfectoire 
des moines, on a réuni une belle 
collection de souvenirs du poète.

“L'hiver qui s'achève peut être 
classé sans erreur parmi les hivers 
froids : une courte période de 
temps doux et de dégel dans la 
seconde partie de janvier, en som­
me un froid persistant et attei­
gnant souvent les 15 et 20 sous 
zéro’’. Cette description que noua 
faisions de l'hiver 1943 44. pour­
rait fort bien s’appliquer à l’hiver 
présent. Remarquons que l'activité 
du Soleil cette année-là était à peu 
près nulle, précisément comme en 
ce momqft. C'est une preuve de 
plus en faveur de la théorie des 
influences de l'activité solaire sur 
notre météorologie.

L'activité du Soleil est à peu 
près mille en ce moment et de­
vrait rester faible pendant une pé­
riode encore longue. Toutefois, il 
n'y a rien d’impossible a ce qu il 
se développe un centre d’activité 
important dans les prochains mois. 
C’est même probable. Quel sera 
l’effet de cette activité sui la tem­
pérature terrestre ? Voila une ob­
servation qu’il ne faudrait pas 
manquer de faire.

Un phénomène qui dépend e* 
sentiellement de l'activité solaire, 
est bien celui des aurores boréales. 
La période des équinoxes est par­
ticulièrement favorable à la forma­
tion de ees lueurs mouvantes dans 
le ciel du nord. Malgré la faible 
activité du Soleil, il serait bien 
étonnant que l'on n'observe pas du 
tout d'aurore boréale en cette fin 
du mois.

Jupiter sera la planète la plus
en évidence au cours de Mars. Très 
haut dans le cieil au début de la 
nuit, il ne se couchera que passé 
minuit.

Kn mars, nous saluerons égale­
ment le retour de Vénus et do Sa­
turne. Vénus se couche une heure 
tout au plus après le Soleil, à la 
fin du mois. Elle est basse sur 
l’horizon, mais son éclat extraordi­
naire nous permet de la reconnaî­
tre aisément dans la lueur crépus­
culaire. Quant à Saturne, il a* lève 
déjà vers les 9 heures, à la fin du 
mois. Il culmine à 2 heures du 
matin. Sa position sur l'écliptique 
n’est pas très avantageuse: c'est la 
plus basse possible, dans la région 
Balance-Scornion.

La planète Mars revient égale­
ment vers la Terre à grands pus 
H est plus loin que Saturne sur 
l’écliptique et «e lève par consé­
quent plus tard. Nous le voyons 
apparaître à l’horizon sud est vers 
1 h. du matin.

Mercure sera en plus grande 
élongation le 211, mais il scia lies 
bas sut l’horizon au coucher du 
Soleil, et il sera guère possible de 
l'observer.

Un grand événement, qui pas­
sera pourtant inaperçu, se prndin 
ra le samedi, 20 mars, à 22 h 54: 
le centre du Soleil traversera alors 
l'équateur, pour marquer le début 
du printemps. A cette Journée, le 
Soleil restera douze heures au- 
dessus de l’horizon et douze heu­
res au-dessous, pour tous les points 
rie In Terre. Et cela même aux 
pôles: m le Soleil fait le tour de 
l'horizon en 24 heures, il n'y mon 
Ire que la moitié de son Isictite, 
si l’on ne tient pas compte de la 
réfraction qui le soulève de on 
diamètre.

Peul être plus spectaeiil. ire • a 
la lumière cendiée de la Lune, le
malin, 
puis le

d'abord, 
soir, du

le
au

lu
11)

du moi-

Des bons yeux 
assurent la

SECURITE

•y? ‘ ^Jill!
Ce gros chêne de la forêt de Sherwood, près de Nottineham, dans les Midlands de l’Angleterre, a 

* partie creuse anse* grande pour qu’un homme puisse s’y loger. La forêt de Sherwood est surtout 
i comme la retraite du héros légendaire du moyen âge. Robin Hood.

11 n'est pas exagéré d’écrire 
qu'un conducteur d’autonibile, s il 
ne met pas toutes les chances de 
son côté dans toute la mesure du 
possible, est toujours exposé à des 
accidenta plus ou moins graves

Pour bien conduire il faut d'a­
bord bien voir.

Une vision insuffisante, et sur­
tout en ce moment-ci de l'année, 
est une cause majeure d'accidents 
sur la route, et même dans les 
rues de notre grande ville. La vi­
sibilité est presque toujours, on 
peut dire que c’est normal, très 
réduite en hiver. C’est l’une des 
conditions les plus périlleuses de 
la conduite d’une voiture et elle 
doit être compensée par une vue 
excellente, fréquemment vérifiée.

La conduite rapide également 
d'une automobile réduit considé­
rablement la netteté de la vision 
et la largeur de perception sut la 
route, occasionne aussi une fati­
gue oculaire et, malgré cela, un 
grand nombre de chauffeurs con­
duisent à grande vitesse sans avoir 
des yeux suffisamment bons Ils 
courent au devant de la mort.

Beaucoup de conducteurs de voi­
tures. la nuit venue, ont uni vue 
très diminuée et c’est la cause de 
bien des accidents. Trois soi cinq 
des accidents les plus graves ui- 
viennent le soir, la nuit.

Sans un vaste champ de vision, 
que beaucoup de troubles vi'-tu Is 
même mineurs diminuent, un (•(in­
ducteur ne voit pas suffisamment 
les objets qui peuvent être des 
obstacles de chaque côté de la rou­
te. Une profondeur de perception 
suffisante, qui signifie une vue 
très normale, est nécessaire au 
chauffeur pour distinguer claire­
ment la distance et la vitesse

Un conducteur d’automobile doit 
s’assurer par un examen annuel 
ou mOmc bi-annuel chez un bon 
optométriste que sa capacité vi­
suelle est suffisante pour sa sé­
curité sur la route.
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rr.TTTTK cela va mal. 
Spray ?

Fn effet, Terry, 
Sou pouls va 
s'affaiblissant. Il 
nous faut lui 
trouver de la 
nourriture et an 
abri avant qu'il 
soit trop tard

[U (CSORGZ 
ü| WüNPSR,

Madame Drayon. votre lo­
gique est lucide, mais 
quand il nous arrive de 
devenir entêtés au point 
de rescaper héroïquement 
le premier Individu ren­
contré, nous devenons 
alors tout à fait déraison­
nables !

Imbeciles! Nous aurions dû ahan 
donner ce misérable individu 
quand notre réservoir d’essence 
s'est tari et que nous avons abau 
donné la camionnette... Un peu 
plus tôt, mi peu plus tard cela 
n'aurait zuère fait de différence 
pour lui et NOUS serions a des 
milles d’ici !

En route, 
Charlie ! 
Cette halte 
a asseï 
duré.

1

S t
Pendant ce temps, sur la route ...Charlie ! As- PersonneOui. Je croi* 

qu’il s’agit 
d’un toit de 
chaume

recon 
naissance

tu vu quelque 
chose à la 
lueur

w
veugle

f Arrête

i
1

1

Qu est-ce. camarade 

commissaire ?
Quand on fait la chasse a l’hons- 
me, il est indispensable d’avoir 
l’oeil ouvert à tous les indices... 
Et j’en vois un de tout à fait 
significatif !

(à suivre)
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La Famille
TÊTEBÊCHE

par
f CHICYOUltfv

fl IIIIIM S
M\rnf |>»*> lout rr 

dunt Irur niAft 
•liiiiI I npwMrk !

I» t *i*r :nun» A 1* hfi«o- Il

à-:* i"iY7
\ mi» ur rr-MMütre* paa 
lu iiinUon A 
«ulrr rrloiir

Nr Un» «U

It-i pu» 

lr«p furf !

Téfrb/rhr in'» iimnilii 
f\r \rnlr nt'alüt-r A rrnwI 
ir*- la malkiiii •••» «rdr» 
ix-mlanl iiur lu Ira*, au 
rliirmi atrr »a frniiur

Jr frralk |M*ul l'Iii uiU'iiY
Air : l’mir/ 
Karilr A rr qur 
miiis fnllm !

Irlrphuni r a un lapis
klrr pnur lalrr in

l'rrnds aardr ! 
Tu rrpanriii l« 
|M-lnlnrr aur 

I» lapis !

Jr »uis rrrlaln 
qur null» pnmnns 
laJrr W n^l»lur»

II,

Tf Irphonr à
un plmnlilrr 

VMr :

^ h

Ah ; I-rs voilà 
qui arrlvrnt : 
Nous allons rr- 
Joindrr nos frm 

I imm au rlnrm».

* *

/ r- ^ ^ I r n'rst i*ns un 
lorrhon I r 
sont nus lu iiii\ rl 
ilrauv nrufs :

Jr «als rssu.irr 
rrla a»rr rr 
vii'iix lorrhun. Co­
la nr paraîtra 
P»».

Jr suis iimiIAu moins, j# sais 
qur nous pourrons 
voir nous niJntrs 
A In ploinhrrlr.

mJnir furl l»v
lillr rn r* d»-

minr

Crtr-O
^nmniL

>^3rs

m:,:. lais «liTrlrphonrt à an 

lapissirr. à un 

prinlrr, à un 

plombirr, à an 

Morlrirlrn. à —

ïPFîtS,
f rrlninrnirntNous avons 

fail dr I* bon 
nr brsotnr.

méritons blrn ilr
nous drlnssi r un pru
»»li'

TOOAV
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• Quand commence leducation d’un enfant ? - Vingt ans avant sa naissance, par l’éducation de sa mère. - NAPOLEON
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be coin des timbres
------------------------- par T. Montagne»---------------------

IWSaio^qir( t*>* ««iir

\*S\
yæ£.ïH!æf

dSTctw^CHT »» ^r.<^ ...

mV"—; V - -

Siyt*Cdl t< ^nW
v>- ^ ■ < «••

1

• r*rnil lr* nouvraux «lintirr», signalons 
•Jr gauche à droite», en haut: —- un 
timbre de l’Auirirhe émi« a l'oera«ton 
de Noël; un timbre de l'Allemagne «le 
I e>t à roreaalon du centenaire de ndtd- 
aauee du sa va n I l.ueaa t ranarh; un t m 
tire du lire'll A la mémoire de Joaé de 
Patraelnlo, qui travailla A la lihera'lon 
des evrlavrs au Kréa I. — i'n ba* — un

timbre de r.4Hemague de l'OuevI A la 
mémoire de l'evplmaleur F. Nanaen; un 
timbre du Maror espagnol llluatraul un 
cavalier Indigène; un autre timbre de 
l'Allemagne de l'Ouesl. a l'oci-aa an du­
ne exposition de timbre* el llluslranl I» 
nouvel Immeuble de* ‘‘i^i^cmmu ale*-
tlnnv'*, à l’ranrforl

L'Autriche émet toujours des 
beaux timbres, souvent pour des 
occasions spéciales, comme le ré­
cent (illustré plus haut* “mis à 
l’occasion de Noel et illustrant 
une tillette devant un urOre de 
Noël. L’Autriche émet souvent 
des timbres semi-postaux de bas- 
i-e valeur, avec surtaxe en faveur 
oc la reconstruction d’un édifice 
célèbre ou pour une organisation 
d.* bien-être.

L’Autriche a émis ses premiers 
timbres en 1350 et ccs timbres 
illustraient les amioirie» du pays- 
Un timbre eomnrhnoratit. avec 
îa réplique du premier timbre 
autrichien, a été émis en 1950. 
Le premier monarque dont le 
portrait parut sur les timbres au­
trichiens fui l'empereur Fran- 
c h-Joseph, en 18r>:!, et son por­
tait parut jusqu’en 1910. année 
( > -n mort. A l’occasion du •»«'€

■ i eisaire ':e s r ztèxnef lîtor,
i.ne longue s,’ rie commémorative 
fut émise illustrant les souverains 
de la famille des Habsl>ourg. En 
l!'!7, le timbres port**.eut le pr r- 
pait de l’empere-r Charles 1er.
1 » république fui proclamé" é la 
fin de la première grande guerre 
ci les timbres ne portèrent pim 
tiue des dessins, jusqu’en 1925. 
alors que furent émis des timbres 
pittoresques illustrant les divers 
r<> ‘urne* des paysans autrichiens. 
D ’s timbres commémoratifs de 
DHlfuss furent émis en 1934. a- 
près la mort du chancelier tom­
bé* sous les halles des Na7is.

Depuis 1945. alors que la ré­
publique autrichienne fut recons- 
tiluée. de nombreux timbres pit­
toresques furent émis.

f.es premiers timbres nulri- 
chiens,nour la ntalle aerienne fu- 
ent émis en 1922.

NOUVEAUX TIMBRES
T^s Iles Fidji ont ajouté plu­

sieurs valeurs à la série des tim­
bres à l’effigie de 1 i reine Eliza-

! ' I
un timbre avec drapeau pour 
m ir pter le 50c anniversaire de 
-un nremier bureau de poste dans 
l’Antarctique. — t^c Nicaragua a 
émis un timbre à la mémoire de* 
aviateurs américains qui se sont 
tués, en janvier, dans la capitale 
du nays, au cours d’une envolée 
d? bonne entente. — L'Allemagne 
de l’Ouest et celle de l’Est ont 
marqué de timbres la conférence 
dis ministres des Affaires étran­
gères des 4 Grands. — La Suè­
de a marqué de timbres de ré­
cents championnats de ski.

ITALIE. — A l’occasion du fie 
C'mgrès inf 'national do micro­
biologie, oui s’est tenu à Home, 
les postas Maliennes ont mis en 
vente un timbre-ooste commé­
moratif à l’effigie d’Agostino

Hassi ,cél«*bre biologue et pré­
curseur de la microbiologie j»ré- 
pasteurienne.

Al STR AI.Ii:. — Le 150e an­
niversaire de la Tasmanie a été 
marqué, l’automne dernier, par 
une série commémorative de 
deux valeurs: la première valeur.
2 shilling représente le débarque­
ment du lieutenant John Bowen, 
à Sullivan Cove, futur rempla­
çant de Hobart sur l’estuaire du 
Derwent. La seconde valeur. 3 
ponce et demi, reproduit dans un 
médaillon les portraits couplés 
du gouverneur Collins et du gou­
verneur Paterson qui gravèrent 
leur nom a l’histoire de l’Aus­
tralie .

D’autre part, une vignette de
3 1-2 pence a marqué le 25e an­
niversaire des Associations de 
j nines agriculteurs. 11 représente 
deux jeunes ruraux et une gé­
nisse.

ROUMANIE. — L’Agence rou­
maine de presse annonce en Rou­
manie d" quatre séries de nou­
veaux timbres-poste à l’occasion 
du cinquantenaire du Palais où 
e-t in’-tallée. à Bucarest, l’admi­
nistration de* P.T.T. Ces timbres 
sont consacrés à chacune des 
cmatre branch*** de l’administra­
tion des P.T.T.: la poste, le télé­
graphe. le téléphone et la radio.

DANEMARK. — Une série dite 
“Millénaire du rayaume” a débu­
té par deux valeurs: 15 ocre, vio- 
IpI. Xe—Xle siècle: le camp des 
Vikings à Trelleborg: 29 oere. 
brun, cathédrale de Kalunsburg 
(XITe siècle).

YOUGOSLAVIE. — La Semai­
ne de la Croix-Houge a été sou- 
lignée j>ar l’émission de deux 
valeurs représentant une infir­
mière opérant une transfusion 
sanguine sur un petit malade.

BELGIQUE
Trois valeurs ont été émi es r.u 

profit du Bcreau européen ie l.i 
jeunesse et de l'enfance. Allégo­
rie symbolisant l’idée européenne.

La traditionnelle série anti-tu­
berculose de fin d'année honore­
ra des savants dont le nom est at­
taché à la lutte contre la tubercu­
lose : Ma Ivor. Forlanini, Calmette 
et Kock.

BRESIL
De nombreux commémorai ifs 

ont vu le Jour dernièrement. Ce 
sont : La visite du président du 
Nicaragua, le général Anastarlo 
Somo/a : le centenaire do la nais­
sance du peintre Horaeio Mora ; 
le centenaire de la mort du bota­
niste français Auguste do Saint- 
Hilaire : le centenaire de la mort 
de l’abolitionniste José Pntroclnio. 
et le centenaire de la fondation de 
la ville do Crato.

MOTS CROISES
■ 2 ô » .v < ; U v io ii
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HOUI/.ONT AI.FMF.NT

1, — Précède IVxponition. — ? — lin 
Navarre. — 3. — Un arabe et deux 
romains. Voyelle*. — En Normandie. 
— < — De rire De greseric. — 5. — 
Grande ou petite Europe centrale. — 
D un auxiliaire. — ü. — 11 tut pe« % u- 
té pour un écrit eoncemant une poi »e- 
cu ion. — On le joue avec de grandes 
chances de succès. — 7. — Ce Suedor» 
du XIXc siècle se spécialisa «lan» l'é­
lude du spectre. — 8. — Initiale répé­
tée d une M use. — Faisait partie du 
royaume de Perg«it*i«' avant de gros.ir 
un pays qui fut cher à P. Loti. ,9 — 
quelque chose. — Dans le canton de 
mie-ville. — 10. —Dans l'Archipel —
Fn métal. — Peut être un ton. — 11 — 
Qui s’informe.

VFItTK'Al.rmM

1. — Adora ion de l'homme î 
Mouvement de ce qui n’est pas bien 
solide. — 3. — Pour Goliath. David en 
est un cependant peu négligeable. — 
Inutile après Byron, on p<»uvatt rutlll- 
«er après Wilde. — 4 — Lettres de Na­
poléon. — De bas en haut. — Garnit 
un bâtiment de voile». — 8. — File s. — 
Pronom. — 6. — En présence. — Dans 
des promesses illusoire» faite* dans une 
fable. — 7. — De raison. — La pantou­
fle de Cendrillon l’était particuliérement. 
B. — Graisse. — FU* de Ménalipwe. — 
9. — Affection sans profondeur comme 
sans agrément. — Toujours eu philo­
sophie. — 10. _ Itemises à neuf pour 
la cuisine — U. — Peuvent être un 
grave accident de la circula'Ion. — 
En nimbe.

SOLUTION
«lu problème «le I» *e>*«doe deraiere

II0RI70N I AI.EMt N' 1

1. — Ambassadeur. — 1 — Cou U»-
ne. —3. — Angle. — Mae — ti. — T.
T. — Innocent. — 5. — Arsène Lupin.
— G. — Lé — Roli. — Réa, — 7. —
Eux. — Isatis. — 8. — Pai — Son —
9. — Sentent. — Api. — 10 — GE —
Anée. — IL — Ultimatum.

VER TIC Al KMENT

!. — Ac.ilalepsie. — 2. — Montreu­
se. — 3 — Bug — Xingu. — 4. — Al­
lier. — Tel. — 5.   Siennoi»e. — 6 —
S.S. — Nelson. — 7. — Assolant —
B. — De. — Cu. — A» — 9 — Mep’é-
rant. — 10. — Uranies — Peu — IL — 
Etna. — Zicm.

SON FARDESSI s
Au restaurant, un petit monsieur 

doux comme un agneau tape tir.ii- 
o* ment sur l’épaule d'un client qui 
est en train d'endosser un pardes­
sus.

— Excuses-moi. monsieur ! Se­
riez-vous par hasard M. Lefèvre 
de Châteauneuf ?

- Non ! Pourquoi cette question?
— Oh ! tout simplement parce 

que Ix?fèvre, c'est moi, et que ce 
que vous êtes en train de mettre 
sur votre dos, c'est mon pardessus.

• La VIGOGNE. — Deux Boliviens 
vont s’emparer d'elle. — Où les 
voyei-vous ?

Le Savez-vous?
Képunsea aux qnesttojw 

posées en page t
___  i

1. - L’“office divin” est contenu 
dans le livre liturgique que l’on 
appelle ’’bréviaire”.

Chaque jour de leur vie. prê­
tres et religieux sont tenus de le 
réciter. L'office divin devient 
ainsi une des occupations princi­
pales des clercs, et par le temps 
qu’il exige et par l’importance de 
cette fonction.

Les ordres monastiques trou­
vent même, dans la récitation et 
le chant rie l'office, l’emploi de 
leur vie. qui se pasae ainsi à louer 
Dieu comme le font les Anges 
dans le Ciel.

2. —Les fideles ne connaisse*)’, 
guère de l'office divin que les 
VEPRKS. A paît Noël et les trois 
derniers jours de la semaine sain­
te. où dans quelques églises on 
chante matines et laudes, le peiî- 
ple chrétien ne participe guère 
ou’à la célébration des vêpres, et 
quelquefois, mais de plus en plus 
rarement aujourd'hui, au chant 
de Complies.

On s’imaginerait que la masse 
des fidèles ne subit aucune in­
fluence des vêpres. Ce serait une 
erreur. Le simple office des vê­
pres occupe une place importante 
dans la piété populaire, sur la­
quelle il exerce une action beau­
coup plus profonde qu'on ne le 
suddosciait. C'est pourquoi il faut 
déplorer l'abandon dans lequel 
certaines régions laissent cet of­
fice, jadis si suivi.

3. —Los vêpres ont assuré pen­
dant des siècles et assurent en­
core. partout où elles sont fré­
quentées. la sanctification de l’a­
près-midi (ou début de la soirée) 
H u dimanche. L’Eglise, en ce 
jour du Seigneur, défend de tra­
vailler et demande de prier; elle 
se devait d"* fournir à -*es enfants 
un thème de prières: c'est pour­
quoi elle les convoque au chant 
des psaumes.

Cet office obtient ainsi plu­
sieurs résultats précieux. Il élève 
les fîmes vers Dieu, les porte à 
s’occuper de leurs intérêts surna­
turels. leur fait oublier le terre 
à terre, leur rappelle qu’U y a 
un ciel à gagner. Cet office cons­
titue en même temps une sauve­
garde contre le* périls du diman­
che. Il faut aussi attribuer aux 
vêpres le zèle avec lequel la pres­
que totalité des fidèles célèbrent 
les grandes fêtes religieuses.

4hr—A quoi tient donc ce'te at­
traction qu'exercent toujours les 
vêpres sur un si grand nombre 
de fidèles, même à notre énooue 
d’amusements à outrance? La 
cause de cette influence est fout 
d’abord surnaturelle. Toute âme 
chrétienne a besoin de prier. Au 
cours de la semaine, les devoirs 
d'éta* emnéchent de venir à l’é­
glise. Mais le dimanche, la piété 
a toute facilité oour se satisfaire: 
l’office divin lui. offre l’occasion 
d* se rapnrocher du ciel.

Une autre cause d’attraction 
est la beauté de la liturgie des 
vêpres. Et si les fidèles ont le 
soin de se munir d’un livre bien 
fait, ils éprouvent un grand bon­
heur à suivre l’office avec une 
parfaite exactitude.

5.—Il faut constater avec tris­
tesse que l’oflice des vêpres, ja­
dis si populaire partout, et encore 
très en honneur dans les popula­
tions croyantes, a pourtant, sur­
tout les dimanches ordinaires, 
perdu de ses assistants. Les plai­
sirs et les attractions qui s’offrent 
.î la fou'e. les facilités de dépla­
cement arrachent beaucoup d’â­
mes à la paisible cérémonie.

Pour remédier à cet abandon 
si déplorable, le grand moyen 
consiste à lutter contre la cause 
principale de cette désertion, la 
“baisse de la foi”.

C.—11 y a d'abord la beauté
des ornements, la décoration de 
l’église, tout l'appareil extérieur

JEUX D’ESPRIT
LE PARTAGE DIFFICILE

Cinq campeurs décident de pro­
fiter d'un séjour a la campagne 
et achètent le matin à ia ferme. 
10 litres de lait frais.

Deux d’entre eux se rendent 
donc à la traite et payent, l'un 7 
litres el l'autre 3 litres. Leurs 
trois camarades, pour les rembour­
ser. leur versent 240 francs.

Mais au moment du partage, le 
premier réclame les 7/10 de 240 
fr.. soit 158 francs, au ororata du 
nombre de litres et estime la som­
me qui revient à l'autre h S'IO. 
soit 72 fr.

— Non dit l’autre; il nous ea 
revient la moitié chacun

Qui a raison ?
CUISINE AMUSANTE

En mélangeant ensemble : une 
tête de poulet, la queue d'une oie, 
un coeur d'ara, une patte de din­
don, une queue d? condor, une 
patte de fauvette, une patte de 
geai et la queue d'un moineau, 
vous ohtiendrer un autre oiseau 
formant un gibier tendre et sa­
voureux.

Quel esl-il ?
UN NOMBRE

PAS COMME LES AUTRES
Connaissez-vous la particularité 

du nombre 123.456.789 ?

SOLUTIONS
d r* problème* de t» nrmalne drrnlrr*

RECHERCHE
Tournez la recherche un peu. a 

droite, et vous verrez l'un des Ma­
lais, la tête appuyée sur le tronc 
de l'arbre de gauche; tournez en­
core la recherche et vous verrez le 
second Malais. la figure appuyée 
sur le tronc du même arbre. Quant 
au troisième, il se trouve sous la 
branche de droite de l'arbre du cen­
tre. tout à côté de l’ours qui est de­
bout.

NE PAS CONFONDRE
L'orfraie est un aigle • donc un 

oiseau diurne qu'il ne taut pas 
confondre avec l’effraie oui est ut» 
oiseau nocturne.

Mais l'expression “Pousser «les 
cris d’effraie” serait certainement 
plus justifiée.

TROIS BONS AMIS
M. Dupont, médecin.
M. Fontaine, avocat.
M. Lagrange, commerçant.

MET \C.RAMME
Etole — Ecolo.

PAIEMENT EN N A I I RE
Il élit domicile sur le dos du 

rhinocéros, il v mange des insectes 
et avertit son convoveur de tout 
danger pendant son sommeil.

qui frappe les yeux et plaît A 
ré me.

U y a encore la question du 
chant. Si les assistants trouvaient 
la satisfaction complète de leurs 
oreilles, jointe au plaisir de mê­
ler leurs voix aux harmonies, 
ils viendraient beaucoup plus vo­
lontiers aux vêpres.

Il y a la question de l'heure. 
En certaines régions les vêpres, 
placées au moment le plus déta- 
vorable de l'après-midi, coupent 
le temps de telle sorte que le» 
assistances ne peuvent faire une 
promenade ni avant ni après.

Il y a la longueur de la céré­
monie. Certams curés, croyant 
travailler au bien des âmes, se 
plaisent à prolonger la pieuse 
fonction. Entre les psaumes l’or­
gue joue de trop longs morceaux-

Il y a aussi la température des 
églises .En hiver, dans certains 
pays, l’économie du combustible 
écarte des nefs glaciales trop de 
santés délicates.

Il faut donc souhaiter que, de 
tous côtés, on s’inspire du temps 
des circonstances, des besoins, 
pour redonner à l’office divin do­
minical le lustre et l'attirance 
qu’il avait au temps passé.

20 - (212) Vol. XVIII, Ho 9 L’Action Catholique — Quebec Dimanche, 28 février 1954



La -Tau ne de mon

Gracieuseté
du
Ministère 
de la 
Chasse 
et des 
Pêcheries

// s «

de St-Denys J- 
DUCHES» AY

&s

• Le l.Ot’P MARIN' rst le mammifère aqualique le mieux représente dans le polie Saint-Laurent. 
On le chasse couramment |M»ur sa tourrure et I huile qu'on en obtient. Cette huile entre dan< la 
fabrication des savons. Ce mammifère se nourrit de poissons et de crustacés et lu» m» me M-rt de 
pâture à 1 ours polaire et aux épaulards.

complet que "Charmants voisins". 
Existe-t-il également un volume 
sur les insectes de la province 
de Québec et un traitant des plan­
tes et arbustes de la province.

J'ai souvent entendu parler de 
l'hirondelle pourprée; on dit qu elle 
est très rare, j'aimerais savoir si 
on peut la voir dans la région de 
Québec. M. J. I».. Québec.

—Le volume de P -A. Taverner 
‘ Birds of Canada" est traduit en 
français sous le nom de "‘Oiseaux 
«lu Canada". Toutefois. ✓ ur notre 
partie du pays, je vous conseille­
rais "Les oiseaux de l'est du Ca 
nada", par le même auteur, et of­
fert par le ministère des Ressources 
à Ottawa. Pour ce qui a égard aux 
insectes, ce inonde tellement vavte 
qu'il n’existe aucun volume gene­
ral traitant de ces animaux; il 
faut donc bous contenter de mono­
graphies de genres ou de familles; 
vous trouverez les informations 
nécessaires relativement aux plan­
tes et aux arbres en consultant 
"La Flore Laurentienne" du regret­
té Frère Marie-Victorln, c'est le 
volume classique, chez nous, pour 
les études botaniques. .Ajoutons 
aussi que vous seriez intéressé à 
la lecture de "Les arbres indigè­
nes du Canada”, édité par le minis­
tère des Ressources et du Déve­
loppement économique (service 
forestier) à Ottawa.

L’hirondelle pourprée, pour des 
raisons que l’on ignore encore, 
n’est pas commune dans la région 
de Québec, mais peut être aper 
eue sur la rive sud du St-Laurent. 
Merci pour vos bons mots à l'adres­
se de notre chronique.

. ( Prière de communiquer toute
de venir vous corref!pondance relative à cette

^t t J' '°,re ,chro?.Te chronique à: ’
i-vr.i ln,« lessante. J aimerais
", 1 ; « une traduction fran- Rolland HUMAIS.

!lvr» “Birds of Canada", 60, Côte de Courville,
' m c-t-il un ouvrage plus Courville, P. Q.

les sciences...
• Suite de la page 16

(i i l de dépérissement,
n -ultat d< l épuisement.

I lutti (ontre les kermès est 
« iM ■ t tMv difficile et longue.

.i cau^e de la coque cireuse 
' r leur corps délicat con-

plupart des insecticides de
• entai i «oit a cause de leur mode 
farticuller de reproduction.

i Miel ion des plantes for- 
nt infi i tées est la première

• Hire <|in - impose car il est rare
• pi'iivoir en restaurer la santé, 

l^ns Us d'infections locales,
1 s< mnwi teia de tailler les or-
• ' . ili te- On peut aussi ten-

'• l< r < ttoyer au moyen d'un 
! d ur tampon de coton hydro- 

l :l< 1 >'< éponge ou une brosse,
> n ri t'i mpée dans une solution 

C( ti aitement, on 
> (I immerger le 

' •'-• 'lans l'eau savonneuse
".indu tous les jeunes ker­

mès.
1 1 "r 1 eau savonneuse addi- 

•u deux cuillerées à thé 
'' Bi’I "" est très efficace con- 

" ' rmè' et tue la plupart 
• i • • On répétera ce traite- 

!l> 'loi Jnjv au pjus à dix ou 
H'./, lours d intervalles. I.e Volck 

••ne cuillerée à soupe, le sulfate 
'' n><'otin( — une cuillerée à 
. 'au un gallon — cons

" ': un excellent mélange pour 
""moi du feuillage ou la pul- 

'‘•nsation

Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la page 14
du Sapin sont disposées de chaque 
côté du rameau, par paire, de 
sorte que la branche est aplatie. 
De plus, cette branche a une ten­
dance à se ramifier en forme de 
croix. Ce sont des rameaux de Sa­
pin que nos ancêtres apportaient 
à l'église pour la bénédiction des 
Rameaux.

Les feuilles de l’Epinette en­
tourent le rameau et rayonnent en 
tout sens. A l’aide d’une loupe, 
examinons maintenant l'extrémité 
du rameau de l'F.pinette. Le bout 
du rameau est couvert de poils 
fins (pubescent! chez l'Epinette 
noire; il est dépourvu de poils 
(glabre! chez l'Epinette blanche. 
Le rameau du Sapin est parfaite­
ment glabre.

H — Feuilles en écailles (squa- 
miformesl :

Le Thuya. appelé communé­
ment Cèdre, se distingue facile­
ment des autres Conifères par ses 
feuilles en écailles. son écorce 
mince et fibreuse ayant une ten­
dance à se tordre, sa forme coni­
que. longue et étroite. 11 est com­
mun dans notre province, sauf 
dans l'extrême nord.

Les Genévriers sont plus rares. 
Le port et le feuillage de ces 
arbres sont variés. Les feuilles 
peuvent même différer notable­
ment sur le même arbre, selon 
qu'il est jeune ou âgé. Ainsi le 
Genévrier horizontal a des feuil­
les distancées, linéaires et poin­
tues dans sa jeunesse. Lorsqu’il est 
adulte, les feuilles se disposent en 
écailles. Le même phénomène se 
produit rhez le Génévrier de Vir­
ginie. que l’on trouve dans la ré­
gion de Hull. Sa taille est moyen­

ne. Les autres Génévricrs, ceux de 
la Gaspésie particulièi ement, sont 
des arbustes buissonnants dt ti«« 
petite taille.

Tract no f>7. Bibliothèque des 
Jeunet Naturalistes, Société cana­
dienne d'Ilistoire naturelle. Mont­
réal.

L’âge des arbres
Contrairement à et que pn- 

tend la légende, le chêne nos t 
pas l'arbre qui vit It plus long­
temps. Isr pin peut atteindre 700 
ans, le sapin 425, le houx 415, le 
chêne 300. Viennent ensuite. U 
mélèze 275, le hêtre 243, le trem­
ble 210, le bouleau 200. le frêne 
170, le sureau 145, et l'orme 130.

L'aulne ne peut vivre plus de 
300 ans, le lierre 450, le maron- 
nier fiOO, l’olivier 700, le cèdre 
800. Mais ce sont là des chiffres 
qui pâlissent à côté de l’âge at­
teint par certains arbres dûment 
constaté par des méthodes diver­
ses. C’est ainsi que le fameux 
châtaignier des Cent Cavaliers, 
sur les pentes de 1 Etna, cc<mp- 
tait 1.300 ans d’existence, que 
dans File de Ténérife, se trouve 
près d’Orataya, un dragonnier 
dont le tronc a plus (U 20 mè­
tres de circonférence et dont 1 â- 
çe a été évalué à 50 siècles.

Il y a, en Ecosse, un if âgé 
de 3,000 ans. Récemment un se­
quoia est tombé de vieillesse en 
Californie. L’étude de son bois a 
permis de reconnaître qu'il avait 
5 500 ans environ. Enfin, Adan- 
son a évalué l'apc de certains 
baobabs à 6,000 an*.

On vient d'établir l’étal civil 
d’un cyprès qui serait actuelle­
ment le plus vieil arbre. 11 rou­
vre de son ombrage le*i tombes

du cimctièie de Santa Maria Del 
TmaJ (Etat de Bahia). A un nu­
ire et .20 (1.20 m ), son tronc vé­
nérable n’a pas moins de 50 me­
tre»* ch circonférence. Les savant» 
lui attribuent 5.000 nu 6,000 an*. 
Il serait donc bien antériem .i 
la pyramide de Chéops. Et com­
me on n'a que l’âge qu’on pa- 
zait, le* autorités locales ont M 
placer au pied du cyprès une 
borne avec cette inscription 
"Ceci est le plus vieil arbn du 
monde".
(Le Devoir)

Dimanche, 28 février 1954 L’Action Catholique — Québec

Films canadiens 
au Brésil
Encouragé par les succès qui 

remportent a l'étranger le.* docu­
mentaires canadiens, l’Office na­
tional du film a décidé de répon­
dre a l’invitation du Brésil ci de 
participer au premier festival in­
ternational du cinéma de ce pass, 
ou 13 au 26 février. Le Canada 
soumettra donc a ce festival 1* 
film Voisins, réalisé par Norman 
McLaren, et qui a gagné l'an der­
nier un Oscar, grand prix du « inc- 
ma américain. On y inscrira aussi 
deux films d'animation Caprice 
en couleurs, puis Sports e» Trans­
ports, de même qu'un film *wr 
l'oeuvre du peintre canadien Fre­
derick Varier, et un derniei -ur 
un sujet scientifique : Alerte, 
science contre cancer. Dautr. 
part, le cinéaste d’avant-gnicU 
Norman McLaren assistera a • 
festival à titre d'invité spécial <!«•' 
ministères brésiliens des Affair** 
extérieures et de l'Education, fou* 
les grands pays producteurs I* 
films participeront à ce festival 
oui s’incorpore aux fêtes du qua­
trième centenaire de Sao Paulo.
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qu'IU apprenaient U» maniement 
de* anueü à leurs esclaves pour 
s'emparer du pays plus tard, et 
mille autres sottises de ce genre

I-e P. Lourde! n’eut pas de peine 
à convaincre le roi: "Comment 
peux-tu croire de telles absurdi­
tés”? Knvoie tes hommes visiter 
notre demeure de fond en comble 
et tu sera persuadé que les lusils 

LA n’existent que dans ItmaginaMon

Ave les Pères Blancs en Afrique

A la conquête du 
continent noir

ï\ RM MTION OKKICIKLI.R A DKSIR D'ALI.IANCK AVEC ............ .. ............... ............................. ...... .
* ' < '>M> FRANCE. MTKCA SE FAIT INS- des Arabes. Et la terre extraite de

I.e P Louidel, revu à la cour ,4t,riRE DE 1R^ICION. ces soi-disant Ralerles, fond-elle au
avant se«t confreres, avait fait con- Mtéça, soucieux des incursions M> *1 a nusure QU on a ret re
naître au roi la religion callioli- faites pat les Turcs égyptiens au C'est ainsi que, tandis que les 
que. Le prince semblait incliné nord de son royaume, ré-olut d'en- missionnaires essayaient de taire 
vers cette doctrine et se montrait, voyer un missionnaire à la tête t*u bien au roi, le protestant Mac- 
avec le Père, courtois et généreux, d'une députation au président de ka>\ lui. jouait le rôle du démon 
Quand il apprit l’arrivée des autres la République française, pour de- promettant à Mtéça une femme 
Pères Ulancs. il envoya son frère mander à celle-ci son protectorat, blanche, et tentant de mille manlè- 
eu personne leur porter des bana- Il confia ce projet au P Livinhac! ce prince, à certains jours 
nés et leur dite qu'il les recevait qui, pris au dépourvu, répondft épris d'idéal, mais trop faible pour 
tou; le lendemain. que, simple missionnaire. Il n'avait rssayar de le réaliser.

Le P Girault, dans un rapport à n* compétence, ni autorité pour * lire nuivue
Ses supérieurs, nous a conservé le remplir un rôle politique Le rot, *■ OPPOMl ION DES GRANDS
récit de cette audience solennelle attlisté, interpréta cette réponse Qu & vu que le roi ne manquait
Elle eut lieu le 27 juin 1879 comme un refus pas sympathie pour la religion

"C’est aujourd'hui, écrit-il. que Les Peres Blancs devinèrent chrétienne, mais qu’il en faisait 
nous allons che/ le roi. Un off! 9ue l'empressement du prince à surtout une affaire politique. Ces 
cicr de la cour, Msisl, nous pré- ©coûter leurs instructions avait vues humaines étaient loin des dis- 
cède avec ses hommes portant nos peut-être pour motif principal de positions qui mènent à la vérité, 
cadeaux. Les gens se pressent sur faciliter une alliance politique avec II ne sera pas le seul à avoir avec 
notre passage. Au boul d'une demi- *a France les missionnaires des rapports de
heure de marche, nous arrivons au Cependant, le rot. au cours d'une »>oliu*.sse {.*inte Le.Katlkk.ro —
pala.s Comme .1 n'y a pas de salle indisposition, avait été guéri g.a-e ‘,re,1nlei ministre — jouera un role
d attente, nous attendons dehors en aux sojns ,|u p i.ourdel Dans sa ana,°tfue- mals P,us detestable en-
plnn soleil Pendant ce temps les reconnaissance, il jura de ne plus cor®-
1 .111) I111 r*v lit I «asi • 1 «wZ T • _

Les Universités catholiques
VISENT A FORMER

d'incontestables valeurs
chrétiennes et humaines

tambours battent les cent cin- accepter d’autres remèdes que les Quelques ministres montrèrent 
quanto soldats exécutent un défi- siens. Et les conférences religieu- U"6 «rande sincérité. Malheu- 
ie Enfin, le roi est prêt un page ses reprirent à la cour L'une d'ci- reusement Us en restèrent à quel- 
vi.-nt nous chercher jes fjt g,.an(ie #.nsation sur le ^ues services rendus et ne cher-

Nous entrons dans Ja case royale roi et les assistants. Mtéça qui Chèrent jamais à s'instruire de la 
et nous nous liouvonx en présence maintenant savait le “Pater” et religion chrétienne, 
de Mtéça, couché sur un lit recou- l’“Ave posa mille questions sur f.e> missionnaires ne connais- 
vert d étoffes rutilantes C'est un la rémission des péchés, les fins saient encore que très imparfni- 
homme de haute taille de teint dernières, etc L’explication du te meut les langues du pays: le 
brun rougeâtre, de figure intelli- Paradis l’émerveilla. U y revint kiswahili et le rouganda. Pour faire 
gente II n a pour tout vêtement 
qu'une cotonnade légère retenue 
sur une épaule Les Grands l'en­
tourent L’entrevue est d'abord 
frivole Nous faisons apporter nos 
présents: sabres avec ceinturons, 
habits de sénateurs couverts de 
cuivre, dépouilles de grandeurs dé­
chues achetées à bon compte au 
marché du Temple, â Paris”.

I>e roi parut satisfait Mis en 
bonne humeur par la libéralité des 
missionnaires, il leur promit non 
loin de la résidence un hectare de 
bon terrain planté 4e bananiers, 
piincipale richesse du pays, et une 
trentaine de boeufs.

Il leur promit aussi de faire bâtir 
une maison assez grande pour les 
loger tous. Selon l’usage local, 
cette maison devait être construite 
avec des poteaux, des roseaux et 
de l'herbe sèche Mais Mtéça ne 
se borna pas à des présents maté­
riels. Il accorda aux missionnaires 
la liberté de pr^her l'Evangile 
dans son royaume.

De suite, les Pères, encouragés 
par l'accueil royal, se mirent à l’é­
tude de la langue pour faciliter 
leur contact avec les indigene-; \ 
peine purent-ils se faire corn- souvent “Mapéra, parle-moi en- de la butine besogne, il fallait per- 
prendre qu’ils montrèrent par des tore Paradis répétait-il severer courageusement dans cette
actes leur désir de faire du bien Une autre fols, le Père lui par- étude et surtout se débrouiller 
à tous. Ayant racheté de l'esclava- *anl 'a chasteté chrétienne, seuls, car le< musulmans ne eonsen-
ge de jeunes Nègres, prémires montra au roi une image de l'An- talent pas à servir de professeurs 
de leur apostolat, ils les hospltsll- fondation Mtéça fut ravi de la ou d’interprètes pour aider * Pen­
sèrent dans un orphelinat. modestie de la Sainte Vierge et seignement d’une religion qu'ils

détestaient.
pour Tout de même. Dieu permit qu'uo 

„ .. . , . , Noir de Zanzibar, en séjour dans
l as d autre que ia grave de ie pays, acceptât de donner des

Se?

A
L’OCCASIoN de la ren­
trée de rUnivcrsité ca­
tholique de Lille, Mgr 
Glorieux, recteur, a con­
sacré son discours à il­
lustrer en termes forts, la seule 

conception valable du monde, à sa- 
\oir la conception chrétienne. Voi­
là pourquoi l’enseignement ne peut 
se séparer de l'éducation et l’édu­
cation est éminemment oeuvre po­
sitive. C’est cela qu’à iuste titre 
l’Eglise revendique pour elle, com­
me étant la seule à le pouvoir don­
ner en plénitude.

A la conception chrétienne du 
monde et de l'histoire doit logique­
ment répondre une conception 
chrétienne de la vie e» du rôle que 
chacun est appelé a y jouer. Des 
options s’imposent, et dans l'im­
médiat.

Mgr Glorieux a poursuivi en ces 
termes :

“On s’étonne parfois autour de 
nous, et on l'a dit alors sans ména­
gements, on se scandalise même 
que tani^ d'efforts et de sacrifices 
de tout ‘genre soient consentis au 
profit de l’enseigiUMiieiit supérieur 
libre, que tant de dévouements lui 
soient assurés, tant de vie de pro­
fesseurs ou de prêtres consacrées, 
alors qu'en face, pour le grand 
nombre de ceux qui fréquentent 
l'enseignement officiel, quelques 
rares aumôniers constituent tout 
le secours spirituel que l'Eglise 
met à la disposition de ceux qui 
sont, eux aussi, ses enfants.

Le contraste parait violent, in­
juste, presque. Et il i * serait, en 
effet, si nos Université?- n’avaient 
d’autre objet que de préserver et 
de défendre un petit nombre de 
privilégiés qui s'y repliraient 
étroitement sur eux-mêmes. Mais 
leur ambition, ou olus exactement 
les ambitions de l'Eglise — car. 
encore une fois, il ne s’agit pas ici 
dune affaire d'institution, j’allais 
dire de boutique, mais d’une oeu­
vre d’Eglise. — sont tout autres

Elles sont positives. Elle» visent 
à former d’incontestables valeurs 
humaines et chrétiennes tout s ,« 
fois, des hommes capables de ray­
onner leur foi partout où ils v 
trouveront et désireux de remplir 
sans faiblesse la tâche que le Pro­
vidence leur destine.

“Elles tendent a ce que, de* 
à présent, dans cette collectivité 
que constitue une Univeisité catho­
lique, on puisse voir réaliser con­
crètement l’idéal d’une cotnmu- 
ncuté vivant de l’esprit du Christ 
où l’on se connaisse, où l’on s’esti­
me, où l’on puisse, sans arrière- 
pensée. s'appuyer 'es uns sur les 
autres pour monter tous ensemble 
à ce que rUniversité e présent- 
tout à la fois comme un témoigna 
ge et comme un signe.

“S’il en est ainsi, on n’a plus 
à lui reprocher alors le luxe 
d'hommes, d'argent alorr le lux- 
d'hommes, d’argent ou de temp> 
qui lui sont consacrés Surtout 
si l’on ajoute que l»*s étudiants, vi 
'frit et se forma.il la. si 
d’être, parce que catholiques, ou- 
\erts à tous ceux qui les entourent 
aux problèmes de leurs camarade-, 
d'en face, fraternellement soucieux 
de partager avec eux les richesses 
dont ils sont les dépositaires et 
dont ils apprécient la valeur. C'est 
d’ici que devraient partir toute- 
les initiatives, généreuses et har­
dies concernant ie monde des étu 
diants, et même les autres milieu- 
sociaux; c’est ici que devrait s’éla 
borer le type valable de l’étudiant 
auquel nul ne trouverait à redire, 
parce que tous ses traits se fon­
draient dans 1'hannonie supéricu 
re de ses convictions chrétiennes 
Oeuvre de formation complète, im­
médiatement valablï, et riche d** 
promesses pour l’avenir, une Um- 
versité catholique d vgutt <-tre un 
foyer sans cesse en activité, rayon­
nant et réchauffant, et projetant 
largement sa lumière autour de 
soi.

• Un coin du lac Victoria, en Ouganda.

Forces armées régulières et forces 
de police au delà du rideau de fer ;

Selon l’Agence viennoise spécuilisee INTERREPORT OST. le* 
forces armees régulières et les forces de police militarisées dans let 
pays du bloc soviétique atteignent les effectifs suiixmts :

sèrent dans un orphelinat.
Mtéça et les Grands de sa cour 11 ? missi<JQ»a“e:

voulurent connaître plus à fond , remède avez-vous
cette religion chrétienne. Us con- V,V_^ com,ne vou» fa,te*
voquèrent le predicant Mackay ^ n . ... ______  .. ______ __
un catéchisme donné par les Pères U1'‘U- , leçons aux missionnaires et de les
dans la case rovale et. après la , Vl'!a1*e du ... s assombrit, documenter sur les coutum-ys et 
séance, déclarèrent la nouvelle re- 11,1 1 , trou^.a l impossible la moeurs des Baganda.
««ion préférable au protesLulls- Jù? ^.ndtn>Cr"eh.mMUe P'-dam pue le» Père-étudjaieut

('-pendant la polygamie s’oppo- ml.ida’ie"^ otf™*nL p",'* tomba*malade. Une soréière inteV- 
•»" * 'a conversion du roi et de ^"rtu. ndu P-S tu veuv ,e'Tn til“ 1“ «**'■" 8r«ae influence 
ses sujets. Mtéça avait plus de deux ( Pn > ^ fem sur •» ro' lul Pr"n"1 »* guérison
nulle femmes Comme ses minis- Mackay obtint que Mtéça ne la
T ttà'aVaTe'nt'î^r^TeZÎdS <£ | — '“t! ^uTd?^

ivVrpdyaiPen?,0^ dMfé}r,-é,ye" ^^ueir ta rigueur de^t/Tt'oC *"»• '« «* '«

tua à tenir la balance égale entre , e i ais-je avoir seulement Ils n’y réussirent que trop bien
le^ religions et les partis. 1 , ux femmes et garder les autres Mtéça. accusant les Anglais de

Quand il espérera un cadeau des P°|Ur LS f?,re t.raval!Ier’ ’ . “manger son pays, voulut 1er chas-
Blancs .1 se fera empressé à leîî , ,mlS ‘on'!a,re ^Pondit à tou- ser de son royaume. Or. dans l’es- 
égard Surviendra-t-il un nliis of -n? Ces ttu.°stions' I)U,S 11 ajouta: prit de beaucoup, les Anglais et 

rx. . . 1 ; 11 un Plus ot qu es maintenant Instruit de ton les missionnaires catholiou-s nedonnera °îa Référence0* Cette* tac- 7 !", f s faLieni* qï’un1 La süïïîSï'de cZ
tique sera un perpétuel obstacle ">a,s con>me le font les musulmans, derniers était donc grave. Ne pou-
â la grâce qui peut converti. ‘ lis prie Dieu1 e ^U te*(tondra6!. Vant rien ,P°Ur ,eur défense, ils 
plus grands pécheurs, à condition fo^e le lui obéi.” ,onnera !a renurtmi avec confiance entre
toutefois qu'ils soient sincère- t. , g-111 ob<? , • . , , ,es mams rie Dieu attendant paisl-' . qu us soum sincères. Et tandis que le roi paraissait blement les événements.

Seuls tes pauvres, ne pouvant, bien dispose. la calomnie battait 
faute d'argent, se procurer les son plein Mackay. ainsi que les 'semaine prochaine: PIIKMIERS
mêmes plaisirs coupables, seront Arabes, la suscitait ou l'accrédl- FRUITS apostoliques
plus près du royaume de Dion et tait, faisant croire à Mtéça que
les missionnaires trouveront chez les Pères creusaient des soûler- • l’FRES BLANCS
ceux-ci leurs premiers disciples, rains Ju que sous le palais royal —24, Chemin Ste-Foy Québec- 
espoir le la moisson future pour déboucher dans la capitale: —1460, rue SU-Hubert, Montréal
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Soldats Policiers
Albanie 60.000 20.000
Bulgarie 160.000 SO.OOO
Hongrie 170.000 100.000
Pologne 460.000 110.000
Roumanie, 250.000 100.000
T chècosUwaquie 200.000 100.000
Union soviétique ... 4.650.000 1.200.000

Totaux 5.940.000 1.710.000

tn Tchécoslovaquie

Noël a marqué un retour aux 
coutumes de l'époque païenne

Pour la première fois dans l’his­
toire. écrit le journal tchécoslova­
que SvuN jne Slovo. "le père Noël 
tchécoslovaque a abandonné ses 
ornements traditionnels d’évêque 
pour se présenter aux enfants dans 
le vieux costume des bergers 
tchécoslovaques. Il n’était plus ac­
compagné d’un diable et d’un an­
ge (selon l'ancienne coutume), 
mais de personnages du folklore 
comme Honza (Jean le Simple), et 
Ivanda Dudak (le joyeux joueur 
de cornemuse). Et, à cette occa­
sion. les vieilles coutumes de l’é­
poque païenne ont été ressuci- 
tées ”

En fait, ce ne fut pas le "Père 
Noël” mais le “Père Hiver” que

les Tchécoslovaques ont été imi­
tés à saluer.

A partir du 15 décembre, écrit 
•e Svobodne Slovo. les enfants sui­
virent sur la carte la tournée du 
“Père Hiver” soviétique à travels 
les régions de l'Union soviétique 
Le 25 décembre, le “Père Hiver" 
soviétique rencontra à Kosice 
(près de la frontière soviétique) 
son collègue tchécoslovaque, afin 
de lui remettre les salutations de* 
pionsiers soviétiques pour les en­
fants tchécoslovaques.

Ainsi, plus de doute, c'est à un 
retour au paganisme que sont re­
venus les dirigeants communiste» 
tchécoslovaques, et à un paganis­
me calqué sur celui des Soviets 
L'aveu est à retenir.

L'Action Catholique — Québec Dimanche, 28 février 1954



Cinq personnes restent 
cachées sept jours dons un 

wagon chargé de bois
Pour traverser le rideau de fer

C
ACHEE dans un wagon 

sous Jes planches, une 
famille tchèque composée 
de cinq personnes: le pè­
re. la mère, le grand- 

11 . et deux enfants ont réussi à 
1^, happer de Tchécoslovaquie, a- 
p,, pt jours d'angoisse.

I e grand-père, Bedrtch Cech 
, „ de faire, à f.lnz (zone amé-

1- f^cit Je --Ue dlfflcU.

'Wm WH «1». M»ri>n. Sgé de 
30 üfid directeur J’une scierie i 
(l ■ ena petite ville située a 100 
k:l<,mètres de la frontière autri- 
, l.lennc. qui conçut le p*an d éva­
sion.

chette de papier huilé pour empê­
cher les chiens de flairer la pré­
sence des occupant.

Le matin de févoedon, il dirigea 
lui-même le chargement nu wagon 
de façon à ménager un espèce de 
21 pieds carrés, sur 40 p de haut 
dans lequel son pèr**, sa femme, ses 
deux enfants et lui-même réussi­
rent à se cacher avec leurs provi­
sions, de l'eau, la bonbonne d'oxy­
gène et quelques outils. Les ou­
vriers, pendant ce temps, sans se 
douter de rien. complétaient le 
chargement.

•
Ils n'avaient 
plus d’eau

21 pieds carrés 
sur 40 pouces de haut
] u les wagons étaient soigneu- 
u i.t examinés à la frontière 

,,, dt v gardes accompagnés de 
rt u>n policiers. Aménager, dans 
u wagon de planches un espace 
a ,• f and pour que 5 personnes 
puis:-• nt y vivre et assez petit pour 
n t tr* pas remarqué, était une tâ­
che difficile. Quatre fois en cinq 
nu. . Marian Cecn réussit à accom- 
[u izner des convois de l>ois jusqu a 
1. frontière pour reconnaître le 
chemin et ses éventuelles embu- 
,h(>s. K» outre, il se procura un 
reservoi. doxigène et eut l’idée 
d. tapisser l’intérieur de la ea-

I^e train partit. l>e wagon passa 
li frontière deux fois, mais, de la 
zone soviétique d’Autriche, il fut 
renvoyé en Tchécoslovaquie. Pen­
dant trois jour. U r^-sta immobili­
sé sur une voie de garage. Les 
vivres et l’eau, les voyageurs im­
provisés les avaient consommés 
pour fêter le passage do la fron­
tière. Les enfants, malades, ré­
clamaient à boire. Les deux hom­
mes décidèrent de jirofiter de la 
nuit pour sortir de leur cachette.

Ils découpèrent à la vrille une 
trappe dans le plancher tt. à l’au­
be, toute la famille put boire à 
un ruisseau voisin. La frontière 
élait proche. On apercevait les 
réseaux de barbelés et les champs

de mine. Retournant à leur wa­
gon les voyageurs s’aperçurent que 
la lettre de voilure avait été chan­
gée. Le wagon, dont le charge­
ment était mal arrimé, perdait des 
planches. Les Autrichiens l’a­
vaient refusé et renvoyé en Tché­
coslovaquie, pour y être rechargé. 
Les passagers clandestins n’eurent 
que le temps de reprendre leur 
place, et le wagon reprit sa route 
vers l'intérieur.

Le "bluff" réussit
Vingt-quatre heur -s plus tard, le 

train s’étant arrêté dans une ga­
re importante, les deux hommes 
décidèrent de tenter un coup de 
"bluff”. Ils sortirent de leur ca­
chette et. munis de leurs cartes de 
travail de la scierie, allèrent droit 
au chef de gare qui ils dirent 
qu’ils avaient été envoyés pour re­
faire le chargement, lé wagon de­
vant être expédié sans délai sur 
Trieste. I^e "bluff” réussit. Une 
fois le chargement arrimé de nou­
veau le wagon fut rattaché au 
premier train en partance vers la 
frontière qu’il franchit sans en­
combre.

C’est ainsi que >a famille Cech 
arriva à Llnz en zone américaine.

Nouveau vaccin 
contre la variole

Le professeur Ramon a annon­
cé. devant l’Académie des Sciences, 
à Paris, que de récents essai- en 
laboratoire ont abouti à la produc­
tion très abondante d’un virus bac 
tériologiqucment purr du vaccin 
antivariolique.

Le professeur Ramoa étudie les 
propriétés du nouveau virus.

Plusieurs Universités 
de l'Afrique du sud
Ouvrent leur portent aux Noirs

C
N, ERTAINKS 

de l’Afrlqi 
ouvertes 
couleur : m

ERTAUURS Universités 
pie du Sud sont 

aux gens de 
notamment, sou­

ligne l’Agence Fides 
celle du Natal et celle de Witwa- 
tersrand à Johnnnesbourg.

NATAL UNIYKKSITY A DURBAN

Un raprport publié pour l’Unl- 
versité du Natal démontre que 
cette Université est en voie de de­
venir très rapidement celle des 
Universités d’Afrique comptant le 
plus d’étudiants non-européens.

Elle offre déjà aux étudiants 
non-européens cinq Facultés, a 
savoir : letlres, sciences sociales, 
commerce, éducation, médecine.

Une dépense de 300.(KM) livres 
est envisagée au cours des dix 
années qui viennent en vue de 
donner aux non-Européens des 
facultés encore plus grandes a 
l’échelon universitaire.

Cependant, jusqu’à ce jour, 
l’Université du Natal répartit les 
étudiants européens et non-euro­
péens dans des classes différentes 
qui néanmoins, préparent aux mê­
mes diplômes, il y a à ce fait, dit 
le rapport, plusieurs raisons : les 
Africains eux-mêmes préfèrent 
avoir des cours spéciaux qui sont 
mieux adaptés à eux : «l’autre part, 
si l'Université devenait multi-ra-

eiale. elle aurait bientôt un«> pré­
dominance africaine.
W ITW ATFKSRAND UNIVERSITY 

A JOHANNKSBOURG
En principe. cette Université 

fonctionne sur le principe de non- 
segrégation en matière academi­
que, ce qui veut dire que les cours 
sont communs aux étudiants de 
toutes races. Il y n cependant 
quelques réserves qui ne sont pas 
imputables à la direction elle-mê­
me de rUnlversité, mais sont la 
conséquence de la politique ra­
ciale générale du pays. C’est ainsi, 
par exemple, que les étudiants 
non-européens, tout en étant ad­
mis aux cours de chirurgie den­
taire et de physiothérapie, se trou­
vent considérablement handicapés 
du fait que U loi ne permet pas 
aux praticiens non-européens «le 
pratiquer leur art sur îles patients 
de race blanche.

D'apres des statistiques toutes 
récentes rUnlversité de Witun- 
tersrand compte 220 étudiants 
non-européens (soit 5.1 pour 100) 
rie la population universitaire t«»- 
tale qui est de 4,272.

la* nombre des non-Européens
se répartit comme suit : 75 Afri­
cains. 14 “coloured” ou métis, 131 
Asiatiques. Parmi ces étudiants 
non-européens, 2H sont des fem­
mes 'sur un total de 794 étudian- 
tesl.

Dessin de A. GALLAND SANS FAMILLE • Texte de Pierre MARI EL

Noi* ' liâmes près de deux heures
Mil' q;;. j'ose m’arrêter, et cependant 
Ir- ' ions se faisent de plus en plus 
tuppléant' Enfin je me crus assez loin 
<! Tcui >u pour n'avoir rie'* à crain­
dre et j’entrai dans la promière bouti­
que .S; boulanger que je trouvai. Je dé­
fi andai ou’on me servit une livre et 
demie de pain.

Le pain coûtait alors cinq sous la 
livre. En n’achetant qu’une livre et de­
mie de pain qui me coûtait sept sous 
et trois centimes, c’est-à-dire assez pour 
ne pas mourir de faim. Mais après m’a­
voir coupé la miche, la boulangère ne 
me rendit pas les centimes et je n’osai 
les réclamer.

Vi 5

Au premier arbre qui se trouva sur 
la route, je posai ma harpe contre son 
tronc et m'allongeai sur l'herbe Les 
chiens s’assirent en face de moi. Quant 
à Joli-Coeur, qui n'était pas latigué ii 
resta debout pour être prêt à disputer 
les mdFceaux qui tomberaient. Pour 
qu’il n’y ait pas de pain gaspillé, je fis 
cinq parts égales que je distribuai en 
petites tranches.

<dlt~

WW' if?riirwH
Bien que ce festin n’eut rien <h ceux 

qui provoquent aux discours 1 • moment 
me parut venu d'adresser quelques pa­
roles à mes canumdes. Je leur appris 
que nous ne verrions pas notre meitre 
pendant deux mois et que nous n avions 
plus d’argent. Je suis absolument cer­
tain que Capi me comprit. Il se dressa 
sur les pattes de derrière puis s« mit 
a danser ‘*n mnd.

wmM

*‘r ' tte mimique expressive, Capi 
initiait qu il me conseillaii de donner 
n' représentations, en attend>’>nt des 
j“urs meilleurs. Je fus de son avis et
r'pus la marche pendant une hei 

' • uis nous arrivâmes en vu<
*g.; assez misérable, mais je n 

ne la nous ne risquions pas d’j 
contrer un sergent de ville.

Arrivés sur une petite place au milieu 
de laquelle se trouvait une fontaine a- 
britée par des platanes, je pris ma har­
pe et commençai à jouer une valse. Je 
dis à Zerbino et à Dolce de danser. Us 
m’obéirent aussitôt et se mirer l à tour­
ner en mesure. Mais personne ne sc dé­
rangea pour venir nous regarder. Je 
continuai pourtant de jouer.

Donnant un peu de repos, je commen­
çai de chanter une jolie canzonetta que 
mon maître m’avait apprise. J'entamais 
la seconde strophe quand je vis un 
homme vêtu d’une veste et coiffe d’un 
feutre se diriger vers nous: ’Uola! me 
cria-t-il, “que fais-tu mauvais garne­
ment?” Alors, je reconnus que c’était 
le garde-champêtre.

Comme je n’avais pas d«;n*a.idé la 
permission de chanter dans la commu­
ne, il me menaça d’un procès si je ne 
déguerpissais pas aussitôt. Instruit par 
le triste exemple de Vitalis, Je ne savais 
«|tic trop ce qu'il en coûtait de braver 
les autorités. Je ne me fis pa- répéter 
eet ordre deux fois. Je tournai les talons 
et m’enfuis aussi vite que possible, a- 
vec mes petits amis.

(à suivre)
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Trois Vru\” riait ronvainru qur 
Ij virillr cartr était authriitiqur... 
après avoir enquêté pendant une 
partie de la journée dans re port 
de Itirmanie. Il voulut mëiur que 
je l'accompagne à la boutique d'un 

vieux bonhomme

‘ht capitaine Kequin est à raconter à lla- 
r.anl l'histoire de son ei-offlder “Trois 
^eux”... et de quelle façon ils étaient de 
venus, tous les deux, les propriétaires d'une 
carte indiquant l’emplacement d’un trésor..

Honorables messieurs, cette oarte indi­
que l'emplacement de la rite perdue de 

appelée anciennement le Joyau 
de l'Orient

Il y a environ trois 
cents ans de cela, un 
affreux fléau s'abattit 
sur la cite.. Les habi­
tants s’enfuirent pour 

retourner

Suivez mon conseil ! N'al- 
lez pas chercher la cité de 
Thaï ! Tous ceux qui 
sont enfoncés dans la 
jungle à sa recherche, ont 
disparu pour toujours !

Que dites-vous 
de cela,
Kequin ?

Thai.

«

1 urd ce 
donnions

so.r la. “Trois Veux" et moi aban- 
notre navire pour nous mettre 

route vers Mandalay...
Afin de ne pas crever de faim, iiogis finies l'achat de 

ce petit cargo. Cirâce à lui. nous comptions découvrir la 
riviere raehée qui conduit à Thaï...”

Cette carte est loin d’être coin 
Piété, Kequin. Seule la chance 
nous permettra de découvrir 
cette fameuse rivière cachée J

//Vx-w;

i-orm i*«, kino rzAni«M tTHPiccnt. u», would kjokti tr r>m

“rnis. un soir, un singe sauta à bord de notre 
lialcau, sans doute à 
hose à

Nous l'avions vu... Noua pointâmes no« 
lampes électriques sur lu!.,."la recherchr de quelque

manger

kfqcin ! ... regardez 

bien ce sinciE ! e
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— Je ne comnrends nsc ________

LE PLAISIR DE DONNER
‘ R SPm,T, t L - Je ne comprends pas eom- HISTOIRE NATl RE.«

c est un grand chasseur d’élé- nient on peut faire du mal à NATURE14L*
pliants et, retour d'Afrique, il d'aussi braves bêtes. Professeur. _ A quelle famiiu
tonie ses prouesses à un .auditoi- — Mais, Madame, fit en rou- appartient la baleine ?
ic attentif. riant notre chasseur, je ne leur L'él^vo in i

Soudain, une petite dame s'é- fais pas de mal; au contraire, je n'y en a p7s dai^ intr^ Uc,,c: prends ... leurs défenses. ^ e” a Pas dans notre voisma-
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PENDANT L'ORAGE
. Tu. as vu CC1 éclair, mon ché­

ri.’ disait une maman à son bam­
bin blotti contre elle.

‘ ^u*> Jc 1 ai vu. Dis, maman, 
est-ce le bon Dieu qui frotte une 
allumette ?

“Mon petit Jules, il 7 a,, 
plus de plaisir à donner qua 
ce voir”.

—“Oh! oui, maman, je te c 
surtout pour les gifles! '

Dimanche, 28 février


